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M O N S I E V R; 

MON s lE VR 

FEBVRET, 

CONSEILLER DY ROY 
EN SON PARLEMENT 
DE BOVRGOGNE, 

SEIGNEVR D’AVBIGNY, 

D V M A G N Y , &c. , . / 

■ j 

ON SIEVRv n ‘ : 

Si les jijires ont beaucoup plug , 
d'éclat dans le Ciel que fur 
[arton des Spheres, ^ fi les Fleurs 
a ij 





ËPÏSTRE. 

ne jont pas fi belles dans les païjk^ 
quêlque artifice qui les rehau^ ^ 
que dans nos Prairies i rtauraj-ie 
pas plus de fuiet de laijfer Vofire 
mérité en fon lieu naturel que d'ap- 
peüer icj pour mon appuy ma ■ 
proteSlion vos glorieufis avions qui 
fini formées fur les idées de ceux., 
qui éclattent & qui font ajfis fur 
leslfileurs~de4js'i En véritéfi ma 
plume nauoit eflé fauorisée par le 
facile accès que V’ojlre bonté m'a 
accordée auprès de Vous , elle me 
ferait tombée de la main parla crain¬ 
te que tay d’obfiurcirplufloflque de 
produire téclat que Vous faites pa- 
roiUre par Vos folides raijonnemens 
dans toute cette Auÿtfie Compa¬ 
gnie y & parny toute cette multitu-^ 
de de Sages y que l\EJcriture appelle. 


epistre: 

lehonJ)emdtUTem'^\ik laqueSe 
) CHS compoJe:(^ 'vm des meilleures 
parties, puifque F'ous en ejîes le Chef 
le Doyen , où Fous paroiJfe:(^ 
auee toutes les conditions nec-^Jfaires 
a 'vnjuge iufle gÿ* équitable ; Il efî 
vray que ie jèns mon El^rit ébloüy 
par les glorieufes lumières de Fos 
bons fticce^ ^ de *vos 'vertueufès 
entreprips\Et les pensées,quelques 
relouées que ie puijje auoir,font au 
dejfous des moindres ornement qdon 
y pûurroit apporter. Car, il ny a 
perfonne qui ait le bien de Fous 
connoifire,qui ne reconnûtffe la gran-^^ 
deurdeFoflre mérité par les preuues 
que Fous donne'^ deFoflre humeur 
Jî obligeante. Les qualité^ aimables 
que XJous pojfede:(^, çÿ* l'équité Jt 
Julie qui parent Foflre conduitte^ 

i ïi\ 
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Jont lei pl^s fenjibles marques , 
les plus puiffiris motifs qui lespaŸ^ 
tent À cette creance. On donne 'volon^ 
tiers la main à vn homme qui efl 
tombé y car c’efl chofe Conuenable à 
thomme de fauuer l'homme. 


Conuenicns homini eft hominem 
Ouii- 1. de feruare voluptas 


^$"vrrf[T. Et melius nullâ quæritur artc 
fauor. 


Ce que Vous pratique:^ tous les 
tours , car iamais le bon droiSi ri a 
cherché Vojlre appuy fans fucce^^y 
Cÿ* la luflice effere Vojlre faueur 
auec fruiSly Voftre maifon tient lieu 
de refuge à tous 'ceux qui implorent 
Vojlre f cours , Vofire afàbilitê 
ejlant f grande quils rien fortent 
quauec regret d'ejlre priue^f tojl de 
Vos bons confeils CjT* aduis. J’ay 


EPI ST RE. 

conneu fhfieurs fois F'ojîre foin 
debomairetê dans des affaires 
importantes pour lejquelîes 'vous 
efiieTi en commiffon. La honte de 
Vofire EJ^rit jointe à rvos 'vertueu- 
fes inclinations trouuent aisément 
tous les moyens pojjihles de reconci^ 
lier gratieufement ceux qui foit 
parleurs bizarreries ^ fiit par l’eff 
perance de leur bon droiél font 
trop opiniajlrez. Ce font les précieux 
'veiîtges que fèu MONSIEVR, 
F'oftre Pere Vous a tracez •> & que 
Vous fuiuez auec autant de fidelité^ 
comme de très laborieux trauaux: 
C*efl ce qu’il a entrepris par fis 
Veilles ^ par fis Efîudes qui luj 
ont acquis ce tiltre très iufie&im^ 
mortel de bon Confiil & dlEloquent, 
Mais paffant des Etrangères occa^ 



EPISTRE. 
jîons à moy-mejme , combien n*ayrh^l 
pas expérimenté os honte:(^ , ^«4 
tant de fois que îay eu la témérité- 
de 'Vous en importuner? Certes y les 
reffentïmens en font fi fort imprime’^ 
dans mon efirit qu'il faut que ie 
Vous aduoué 5 MONSIEVR, 
qu'il me Jeroit autant impojfible par 
mort difcours de 'Vous tefinoigner le 
:(ele que iay d “Vous rendre quelque 
fieruke , comme ie trouuerois de dif¬ 
ficulté d rencontrer chofe qui appro- 
chafi de Vofire mérité , d'autant que 
toutl*art O'I'induflrie que i'ypour- 
rois apporter feroit inégale d la 
ehejfe du fujet, Çonnoijfant donc 
mafoihlcjfey ievous demande hum¬ 
ble pardon , fi l’aj pris la liberté de 
"Vous faire offre de ce trauail qui 
efi petit en fa matière ; mai: pourtant 


< EPISTRE. 

\h f>lus neci’jfiire des operations de 
Chirurgicy fçattoir de U Saignée: 
Etquoy que ce fuiet fois peu forta-, 
'' ble à ia condition d'vn Sçauant 
comme V'ous , MONSIEVR, 
Jfachant neantmoins que les hom¬ 
mes DoSîes 4e quelque profejjîon 
qtdils fotent aiment toutes fortes 
de Liures , principalement ceux 
qui traittent de U pinte , le bien 
naturel , le plus grand ( 3 e le plus 
fouhaittable que l'homme puiffe 
defirer: f^ay creu ne le pouuoir 
mieux ajjeurer pour le dejfendre 
des cenjures e[quelles il eji expo¬ 
sé, qtien Vous fuppliant injlam- 
ment de le receuoir fous Voftre 
proteélion , eflànt certain que ce 
* tefmoignage de Vofire faueury 
paroijfant ^aué fur fon fontiffice 
â V 




EPISTRE. 

ilie fera pajfer partout fans crainte^ 
^ fans danger, C'efice dont u vous 
prie humyiement en qualité 


MONSIEVR, 


PE 


Voflre tres-humble &: très- 
obeïfîànt l'eruiteur. 
Philibert Iondôt. 


JV LECTEVR- 

I tout ce qui eft petit 
eft bas & n’excite point 
d’enuie : & fi ce qui ne 
^ oint l’enuie ne trouue 
point d’oppolîtion, i’auray bien¬ 
tôt voftre approbation , mon 
Ledeur, cét Oeuure eft petit, il 
cftbas, 3c par confequent eftant 
hors des atteintes de l’enuie qui 
s’attachent aux chofes eminen- 
tes jilne trouuera point d’oppo- 
fîtion auprès de vous -, le hile eh 
rude & mal poly, & le fuiet eh 
commun: mais il fuffit qu’il foit 
neceffaire à la vie ; c’eft pourquoy 
îevous prie que comme ie cher¬ 
che rintereft de ceux qui font 



louleue 



Av LèctevR, i 

leur apprentilFage en cét Art, ** 

vous plaife d’agrçer pluftqft l’ef-r 
fay àVne bonne volonté, que de j 
mç taxer de vanité, vous alfeurât 
qu’en ce fuiet , ie n’y ay iamais 
cherché ny gloire ny honneur, 

Denifie nulU rnihi captaturgloridl 

Ouid.j.Trift. 

Eicg.i.v.yi. ingenio fiimulos fubde^e fama 
folet. 

Et que la feule raifbn qui m’a 
mis la plume en main n’a efté au¬ 
tre que le defir d’aider i furuenir 
à tant de malades qui meurent 
iWe d’chre fôulagez par cette 
excellente operation , qui fou- 
uent n’eft pas pratiquée fuiuant 
les conditions necelTaires, Que h 
vous y rencontrez quelque chofe 
qui ne vous aggrée pas, ie fui- 
uray les maximes du Sage, vous ^ ^ 



Av Lectevr; 
i rendant plus de refpeâs en me 
tentant plus obligé lors que vous 
me ferez paroiftre quelque tef- 
moignage de voftre afteélion, en 
la correâionde mes deflauts, que 
ie n’auray de fàtisfaâiion en vos 
çomplaifances. le vous protefte 
que perfonne ne me peut o6Fen- 
fer, & que ie receuray auec ref- 
ped les auis de tous ceux qui me 
feront cette gmee, aymant mieux 
eftre traitté vn peu plus feuere- 
ment lors qu’on me ïera connoi- 
ftre mes veritez, que receuoir des 
louanges qui me lailTent dans 
mon ignorance. Mon delTein fe- 
roit inutile , fi ie pretendois de 
mettre en lumière des nouueau^ 
tez, connoilTant trop bien mon 
foiÛe. Mais mon intention eft 


Av Lectèvr. 
d’en produire dés vtiles : Auflî rtc^ 
pretens^je pas de pafler pour a^ 
greable & Sçàuant -, mais feule* 
ment pour curieux , d’auoir tait 
recherche de tous les moyens 
poflîbles & fortables à l’inftru* 
dion de ceux qui font moins in- 
telligens & qui font apprentifs 
en la profeflîon de la Chirurgie* 
Ce a quoy ayant égard, mon Le- 
deur , & mettant à part toute 
palîion, ie Vous priedecontîde- 
rer l’importance du fuiet : ie fuis 
certain que vous confefferez que 
ce n’eft pas fans raifon , que ie 
traitte dVne matière de tres- 
grande confequence \ puifque ie 
luis fondé fur le delîr d’aider 
ceux qui afpirent à fe bien & 
deuèment acqtdter de leur de* 


Av Lectevr. 
üoir en cet exercice, leur mon^ 
"Effarant quelles font les humeurs 
contenues dans les veines,& lors 
qu’elles pechent en quantité ou 
qudité , auec là necefsité de les 
cuacuer quand il eft conuenable 
par la Phlébotomie, l’efcops & 
intentions d’icelles , & finale¬ 
ment les maladies pour la guéri-' 
fon defquelles la Saignée eft ab- 
folumét necefiàire, auec leurs dé¬ 
finitions , puîfque en bonne Phi- 
lofophie les définitions des cho- 
fes font comme les fondemens 
du difcours que l’on en fait, &c. 
Vous iugerez aisément de là qu’il 
n’y a que ce feul motif qui m’a 
obligé d’efcrire, & que la crainte 
de vous eftre ennuyeux , me tait 
bien-toft mettre finâ cétOuura- 


Av Lectevr. 
ge j vous afTeurant qu’aufsi-toft ) 
que ie pourrajr cognoiftre qu’il 
vous deAagréera pas ; je vous eji 
produiray vn autre touchant les 
operations de Chirurgie. Adieu. 



ExtraiB: du Priuikge du Roy. 


P Ar Grâce & Priuilegc du Roy, donné à Paris le 
30. Septembre I6S^ Signé, Gyitonneav. Il 
elt permis à Iean Henavit, Imprimeur-Libraire à 
Paris, d’iihprimer vendre & débiter vn Liure,inti¬ 
tulé : Traité ies caufes & necefsiteK. de la Saignée ; & 
des maiadiés principales où il s^en faut feruir i Et ce 
durant le temps & efpace de dix ans. Et dcffencesà 
tous autres de l’imprimer, vendre & débiter, fans le 
confentement dudit Henault, à peine de cinq cens 
liures d’amende, & de tous defpcns, dommages & 
interefts : Comme il cft plus amplement porté audit 
Priuilege. 

^clieué d’imprimer le i. Oflolre, l66ti 

Les Exemplaires ont efté fournis. Et Regiftré fini 
le Liure de la Communauté des Libraires. 
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DES CAVSES 

ET NECESSITEZ' 

DE LA SA IG NE'Es 

Et des Maladies prinoipaîes, ok il 
s en faut Jeruir. 

Le tout pour rinftrudtlcn des 
Chirurgiens. 

Par P. /. Maifire Chirurgien Juré de 
la Fille d'Autun. 


PREFACE. 

H A C V N ey? tenu de fça^ 
noir ce qui efl de fa pro-, 
I fejjion : l'honneur ejT* l^ 
conjcunce y obligent. Les Loix font 
un crime des fautes qui procèdent de 





3 PREFACE. 
cette ignorance , ^ les funijfcntauec ' 
datant de rigueur que f elles efiaient .. 
commifes par 'une mauuaife fioj. ^ 
N'efi-il pas vraj quil ny a point 
d'homme qui 'uoulufi deuemr befie 
^perdre U raifon ? Cependant il efi 
plus Criminel^ ^ doitparoiflre auec : 
runcctnfufionplus honteufe quand il . 
fi plaifi à croupir dansvn efiat , qui 
le réduit au rang de l'animal; car le 
mal efi moindre de n’auoïrpoint de 
pHtjJance que d'en abufer. 

La nature efi admirable en cela. 

Elle a 'voulu aufii quelles fujjent 
infiparables. Vn ouurierne ^eut ob¬ 
tenir la connoijfiance necejjaire pour 
perfieâîionner fion ouuragefans la de- 
firer. Vefir qui n'efi autre chofi ^ 


laquelle ayant donné a l'homme deux 
faculté^: du fins, ^ de l'appétit: 
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qiivne chaleur dans nos a^eBions^ 
qui poujje noBre efprit a produire 
y des lumières intelleBueües ^ pour ve¬ 
nir à bout de lafinqu ils’efi proposée, 
CV^ ce que nofire ieune Chirurgien 
doit- faire y Jçauoir y s'étudiera rem¬ 
plir fon inteüeél de la vraye fcicnce 
de fon art y pour paruenir à la fin de 
fil profiejjion , qui efi le reflablifife- 
ment de la nature y afin que toutes 
les parties du corps fiaifant bien leur 
operations , elles ioüijfient de toutes 
les fielicite^ de la vie , ofiant les 
eau fis qui produifient les fiaficheux 
efiets que l’homme fioujfre tous les 
içfùrs y par les infirmité':^ âiuerfis 
fous la violence des contraires qui le 
compofcnt.quîfonty l’abondance ou le 
vice det humeurs, fi cette proui- 

.^dentemereja Nature y a voulu que 

Aij 
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tout ce qui efloit difficile fufi glo¬ 
rieux , afin que U gloire que a tant 
de charmes , nous donnafi des forces 
pour 'vaincre la difficulté : ce que 
Platon a tres~diuinement remarqué^ 
lors qu'il dit: Qiiæ pulchra diffi- 
cilia , quæ d.ifficilia gloriofa; 
Noflre ieune Chirurgien pourra co- 
gnotffre l'excellence de fon cmploy 
par la difficulté qui s'ji rencontre. 
De plus y s’il confidere les profits qui 
luj en arriueront , ils feront très- 
aduantageux : car de mejmc que la 
mer Je purge de fies immondices , lors 
que la Lune efl dans fon plein, aufi- 
fi fon efrit s'éclaircira des doutes 
qui furuiennent en tant de dtuerjès 
fortes de maladies , en opérant auec 
feuretéy a [on honneur y ^ à l'ad- 
uantage de ceux qui ïemplojeronty 
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pour paruenir a 'um fin fi fouhait- 
table quefi U fiantè. 

le fiqay bien quil nefi pas toufi^ 
purspojfitble aux Médecins Chi¬ 
rurgiens de trouuer ‘vn bon fikcc-e'Z 
dans leurs méthodes. 

Naneft înMedico femperre- 
leuetur vt æger, 
latexdum doéla plus valet 
arte lïialum. 

Ce qui nous efi mefime enfieignépar 
l^admirable JF/ypocrate en fon Apho- 
rifme ] 2 i.Jeéîion z. Car la fiedition 
des humeurs combat bien Jouuentles 
remedes. Neanmoins quand les cau- 
fies du mal, & les forces du malade 
luy fiont bien connues, qu il opéré 

fiuiuant cettecennoijfiance, quoj quil 
ne reüjfilfie pas , il nefi point blajma- 
A iij 
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hîe. Cdr l'aêiion efî home quand eL 
le regarde njne fin légitimé^ marnai- 
fie^ quand elle a quelque défaut ; Bo-< 
jnum ex integra caufa, malum 
•ex quolibet àc£cà.u,dit le grand 
Chancelier de la Philofojjhie (grec¬ 
que, . 

Mais la difficulté efl deconnoiflre 
cette caufe qui produit de fifafcheux 
effiets: telles quefiont les indiffiofitions 
contre Nature^ qui empefihent l'a- 
éîion , non d'eües-mejmes , mais ^ar 
accident. Connoijfancc qui efi (i vti~ 
le aux Chirurgiens y que fans elle , les 
fondement Je la pratique leur man¬ 
quent. Et ne faut pas s'étonner y fi 
bien fiuuent cette operation tant 
commune ^neceffaire y caufi plufiofl 
des accidensfafcheux , quelle ny re¬ 
médié. Ce qui arriue par l'imperitie 
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de l'operateur , qui d’ordinaire efi 
dans <vnefi profonde ignorance , quil 
ne connoifi pas ce qui efi aduanta^ 
geux^ ou dommageable^n eHantfon¬ 
dé fur les fcops & intentions , qui 
rendent telle operation'utile^ glo- 
rieufe : ^ qui par vue erreur auffi 
grojfiere que dangereufi , allégué des 
raifons plufiofl éfargiriques , que 
dl'vn véritable Chirurgien. La pra¬ 
tique duquel , efi fouuent funefie à 
ceux qui la permettent, & lareçoi- 
uent , comme vérité fans contredit. 
D'où il faut conclure que le Chirur^ 
gien peche cotre les loix de la Nature 
f0 de l’Art, s’il ne fie Peine à rendre 
fon efirit capable parla connoijfance 
propre de fa profefiion , afin de procé¬ 
der feurement à vne operation fi con- 
fderable , telle quefi la Sai^ée î 
A iiij 
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après quoj ejiant muny des deux in- 
Jlrumens neceJJairespourj/ bien reüf- 
Jtry ( qui font la raifon ^ texpe- 
riencey felon Çalien , au Chap. 3 . de 
Sâguinismidîone,o«i/^//V: Q^- 
niam autemomnia quæ inquæ- 
ftionem veniLrnt^duo inuentio- 
nis organa obtinent,nerape ra- 
tionem& experientiara,)o« peut 
ajfeurement luj auoir confiance : car 
s’il picque, cefi pour faire ouuerture 
d’vne veine , ou d'vneapoBume : s’il 
hlejfe , ce fi pour guérir d’vne playe'. 
de forte que Jon dejjèin doifaire du 
mal y ne vient que du defirde procu¬ 
rer du bien. 

Lors que les Médecins parlent de 
la chaleur vitale y ils dijent quelle efî 
fi bonne , ey tellement amie de toutes 
les complexions , quelle ne fcauroit 
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pecher en excès. Neantmoins quojy 
quelle ne puijfe fouffrir d'excès en Jèt 
pib fiance,il s enpeut rencontrer dans 
les mojens que l'on prendpourten- 
tretenir ; foitpar l'abondance, ou par 
le depaut de l'aliment, ou par les qua- 
lite':^'veneneufes des caufes internes 
ou externes : & de ep extrémité:!^ 
procèdent les maladies qui la fttffo- 
quent, & l'éteignent. 

L'égalité des caufes internes, & 
les qualité-^ du corps humain , qui 
font l'humide ^ le chaud, lefec^ 
le froid, font celles qui conferuent U 
fanté : au contraire ï'ajeendant ^la 
predominafion d'aucunes d'elles, pro¬ 
duit & engendre les affeèiions ou 
maladies, en corrompant les autresl 
i^Vaj dit afeéîions, parce que ce mot 
procédé du verbe afficere, qui vaut 
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autant à dire > que conuertijfemem 
en eflat non naturel. ) Car quand 
la chaleur efl excej^iue ^our U 
quantité trop grande , ou foihle 
par le défaut, il ne fe peut quil y 
ait égalité aux qualité^ : par 

çonfequent inégalité qui cauje la 
maladie. Et çefi cette inégalité a 
qui ie prétends liurer combat en 
champ clos :ie ‘veuxdireparceTrai- 
té, que ie diuiferaj en autant de 
parties quily a de caufes generales 
de nos infirmité’^ ‘ qui font, pour 
parler en termes de l’Efeole, la Plé¬ 
thore , ^ la Cacochimie. 

C'efl beaucoup de genereufement 
combattre, mais dauatage de rempor¬ 
ter la'viéloire : &pGur ce faire il efl 
befom de ^econnoiflre par tous les 
moyens poflîbles , ces deux ennemis 
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de nature, qui font la furabortâance 
des humeurs naturelles , çjr redon¬ 
dance ou exce's^ d'humeur non natu¬ 
relle ^ ou plufiofl excrement d'icelles, 
Eflant vray que la caufe à'njne ma¬ 
ladie e fiant bien connue y on remedie 
plus facilement & plus ajfeurément 
aux àccidens qui y peuuent furue- 
nir : laquelle ne fl produite que par 
l'abondance ou le vice des humeurs, 
qui caufent la fubfifience à toutes 
les créatures fênfttiues (^- raifonna- 
blesl afinquejlant appuyéfurl'au- 
thorité de ces deux grands Genies 
Hyppocratee^Galien, que laMede- 
cine confjfe eflre les vrays guides 
que ton doit fuiure en ch Art, en ci-^ 
tant leurs pajfages deciffs , dont le 
nay pu me difpenfer ,par la grande 
creance qu'a bon droiél ils ont dans 
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les Efioles , ie les pmjfe terra fier. 
Car ils doiuent efire preualus d ces 
Chamefiuris qui nont 'veu que 
dans U nui6l de leurs entendemens 
ohficurcts , jdns faire efiat d'ouurir 
les yeux aux clairs rayons de ces 
Çrands flommes. Or tay dit cy- 
deuant que l'égalité des qualité:^ du 
cor^s humain eflant hienproportion¬ 
née aux loix de nature > confiitut 
vne parfaite famé. Au contraire f 
l'égalité de ces qualites^^degenere,el¬ 
le produit & engendre diuerfes for¬ 
tes d'incommodite'Z quon appelle 
maladies. Ce ferait efinre inutile¬ 
ment que de vouloir traiter de ces m- 
difpofitions y fans en connoiflre les 
caufis : il faudrait des volumes 

entiers pour faire le dénombrement 
de chacune en particulier, Sufiît donc 
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âfrefent de Jjauoir en general , que 
U caujè 'uniuerfelle de nos mdij^ojv- 
tiomn e^que l’inégalité des humeurs, 
qui nous eompojènr : en quoy ie ne 
Jçay qu admirer dauantage , ou l’al¬ 
liance mutuelle & paifihle dans la 
fantéy de quatre chofes fi differentes 
entr elles , ou la multitude des injir- 
mite'Z toutes diuerfes , causées par 
l'intempérie de t'eue ou de l’autre. 

Or afin de faciliter l’ej^rit de ceux 
qui font les moins infiruits en cette 
fcienceyieveux en commencer l’éclair- 
eijfement parla c&nnoijfance des ter¬ 
mes. Je dis donc qu humeur naturelle 
efi tout ce qui efi coulant liqui¬ 
de ^ propre à la nourriture des par¬ 
ties du corps des hommes & deshe-^ 
fies : St pourcét effet il faut enten¬ 
dre qu’edes font quatre sfçauoir y Ifi 
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Smg , Ia ‘B 'tU , la, MeUncholie , eÿ* 
laPitme. Ces (quatre humeurs font 
comprijes Jous la tnajje du Sang. Le 
Sang efl.dit naturel y ùu non naturel: 
Il ejl eflimé naturel , lors qu'il n\ 
aucun 'vice en fa fubfiance y^ en 
cet efiat peut feruir de nourriture 
aux parties. Mais lors quil excede 
en plus grande quantité que la natu¬ 
re ne le peut régir gouuerner , il 
e(l censé non naturel : non dans fa 
qifalitéy mais dans fa quantité feu¬ 
lement. Auicenne au premier Chapi¬ 
tre de la quatrième Doéîrine enfei^ 
gne y que/humeur quon appelle pour 
tordinaire non naturelle , riefi pas 
humeur , mais excrement de l'hu¬ 
meur : lequel s'il nefi mis hors du 
corps y foit par la faculté expultrice 
de nature, foit par l'ayde de U Me- 
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decincy il Je corrompt y ^ en fmtte 
produit & entendre diuerfes fortes 
de maladies , lefcjHelles correjjondent 
d ces qualité'^ : Comme nous Dojons 
tous les tours par la profujton de 
l'humeur Jânguine, les impetuofte:^ 
de la Bile , les langueurs de la Pitui¬ 
te y ^ lesréueries.de la Melancho- 
lie. Ce qui oblige la Medecine a com¬ 
mencer fes operations par des rerne- 
des qui vont trouuer le mal en (d 
fource y ^ qui purge les humeurs y 
dont le vice injiéîe les bonnes qua¬ 
lité:^ du temperamment. 
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DE LA SAIGNEE. 

CHAPITRE PREMIER.. 

De U Plethoré.- 

A LI E N au 4. de fa Me- 
thodc enfeigne que Pie- '' 
thore ed vue redondance 
des quatre humeurs natu¬ 
relles, ou de fang composé de ces 
quatre humeurs. Si les vues ou les 
autres furabondcnt tellement que 
nature ne puifTe auoir le defflis, ny 
lesgouuerner ; ce vice eft^pelli re- 
pletion ou pléthore. ^ \ ' \ 

La Pléthore eft de , 

Êomihè if eft monftré'- LLure de 
Plethora, fç auoir quant aux vaifîêaux: 

& la fecoa4e>c9ii^ilt a{Uÿ forcés. Ces 
deujf termesfignifîcatifsj ^ 
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&font connoiftre à l’abord ce que le 
mefme Galien a enfeigné au Chap. 6. 
De ourmAi ratione per[mguinis mtf- 
Jîonetr. 

La Pléthore quant aux vailTeauXjeft 
celle en laquelle la quantité de lâng 
eft lî grande que difficilement les 
veines le peuuent contenir, iufques- 
là mefme qu’il les dilate & les enfle, 
qui font les vrayes connoifîànces de 
cette repletion. 

La Pléthore quant à la vertu o'u 
force, eft telle, que quoy qu’il n’y ayt 
pas vnc fi grande abondance de fang 
que la première : neantmoins y en 
ayant vue plus grande quantité qu’il 
n’en faut pour la nourriture des par¬ 
ties , & que nature ne le peut gouuer- 
ner, caufe pefanteur, tant aux aétions 
animales &: vitales, que naturelles : 
qui font les véritables fymptomes de 
cette pléthore. 

^ Ces deux fortes de repletions 
eftant causées d’humeu^^s naturelles. 
&: pures, & non par leurs^icesiOiais. 
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par leur abondance , il s’en trouUe 
encore vne d’autre nature, qui eft re- 
dondâce d’humeurs viciées dans les 
veines ; qui fe fait par fuppreiîîon 
d’excrements, à raifon de la denfité 
du cuir, & de l’efpaiflèur de la chair 
qui empefche que tels excremens ne 
foient purgez par la faculté expultri- 
ce. D’ou s’enfuit, que par le mélange 
de tels excremens, le fang eft infedé, 
ce qui eft tres-bicnmanifeftéauLi- 
ure de Caufis morhorum. 

Puis que la Medecine commence 
toufîours fes operations par des re- 
medes qui vont trouuer le mal en fa 
fource : ie croy que çes fufdites in- 
difpofîtions ne confident qu’en la fu- 
perfiuité dans les veines. L’euacua- 
tion par la faignée eft le meilleur & 
le plus afleuré remede : car l’vn des 
plus confiderables poinds de la Mé¬ 
decine, eft d’ofterle fuperflu. Mais 
comme toutes les humeurs n’ont pas 
la mefme qualité;les vues eftant froi¬ 
des , les autres chaudes j les vnes fei- 
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ches, les autres humides ; ilfaüt con- 
fiderer de modérer là faignée, fui- 
uantla qualité de l’humeur peccante: 
Car le lang eftant chaud & humide, 
requiert ( lors qu’il peche en quanti¬ 
té) vne plus copieufe euacuation, que 
lors que la pituite domine , qui eft 
froide & humide; Etainfîde labile, 
qui eft chaude & feiche 5 Au regard 
de la melancholie qui eft froide & 
feichej Galien au 13. de la Méthode 
Chap. 6. commande abfolument la 
faignée à toute' forte de repletion. 
Mais il fait vne diftindion tres-rai- 
fonnable, lors qu’il dit : qu’en toute 
pléthore, quant à la vertu, la faignée 
n’eft pas toufîours neceflàire, prin¬ 
cipalement s’il y a quantité de crudi¬ 
té en l’habitude du corps, & pour 
lors l’abftinence du boire & du man¬ 
ger , l’exercice, les bains, & les mé¬ 
decines laxatiues feront tres-conue- 
nables. 

Les vrays lignes de la plénitude 
quant à la vertu, eft la pefanteur &: 
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grauité de tout le corps. Celuy de k 
plénitude quant aux vaiffeaux, eft k 
tenfion d’iceux, comme i’ay dit cy- 
deuant. 


CHAPITRE IL 


De la Cacochymie. 


E s principes , au rapport d'A- 



riftote,font les commencemens 


&: les fources de toutes difeiplînes. 

Ils font dits principes, à raifon de ce 
qu auparauant ils n’auoient rien en 
eux dequoy ils peuflent engendrer (S^ 
créer quelque chofe^ny mefme qui 
peufteftrefaitde foy ny d’autre.- Et 
comme il n’y a eu iamais homme qui- 
ayt efté plus capable de nous en pro¬ 
duire de meilleurs & de plus aduan- j 
tageux fur ce fuiet, que le doéte Ga- "j 
lienjle dis après luy,que k Cacochy¬ 
mie n’eft autre chofe qu’vne corru¬ 
ption des humeurs en noftre corpsj 
fcauoir , lors quelles ne pechent 
qu’en quahté , quand il y a trop ^ ^ 
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grande abondance de ces humeurs 
vicieufes mêlées parmy le fang. Le 
fang peche en qualité par le mélange 
de fubftance eftrangere , comfne le 
phlegme, la bile, & la melancholie: 
ou par corruption de-fa propre fub- 
flance. Le vice de cefdites humeurs 
-eft engendré d’vn mauuais régime 
de vie, ou de manger en trop grande 
quantité, dormir après le repas, fai¬ 
re peu d’exercice ; & telles caufes 
•corrompent la faculté digeftiue, ou 
mefme par le vice de tout le corps, 
ou de quelques parties principales, 
comme du foye & de la rate. 

Puis que la Cacochymie ou redon¬ 
dance d’humeurs vicieufes eft la 
fource & l'a caufe de differentes for¬ 
tes de maladies, il eft neceflaire de 
confulter l’Oracle de la Medecine, 
Hyppocrate, qui nous enfeignera au 
2. & 3. Aphorilme de fa 4. Seéfion, 
que quand on fait euacuation de ce 
qu’il faut purger , les malades s’en 
trouuent bien, &: ne font point in-; 
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quîetez. St quali a oportet purgari ,pur- 
gentur, confert facile femnt :fi con¬ 
traria t diffcuUter. 

liefttres-certain que la Cacochy¬ 
mie demande euacuation par reme- 
des purgatifs, i & comme il arriue 
quelquesfois quelle eft entretenue, 
par des caufes externes non naturel¬ 
les, il eft befoin de les extraire tant 
quelles les procrée. Bien fouuent 
auffiilarriue que cette indifpolîtion 
furuient par l’intemperie du foye, de 
la rate, du ventricule,&c. Cela eftant 
il eft très -expédient d’en ofter la cau- 
fe, afin que les fafcheux effets ne s’en 
enfument. 

Afin db connoiftre quelles hu¬ 
meurs pechent au corps. GaHen fur 
le 2. Aphorifme du premier Liure, 
remarque , qu’on le connoiftra en 
trois maniérés ; la première, par la 
qualité du corps,fcauoir s’il eft blan- 
chaftre & paîle , c’eft ligne d’vne 
grande abondance de pituite ; s’il eft 
iaunaftre & fafrané, la bile tient le - 
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plus haut lieu : Si noiraftre & terre- 
lire , c’ell lamelancholie, La fécondé 
par les adions, car û elles font vio¬ 
lentes & foudaines , les humeurs 
chaudes emportent le delTus ; Si au 
contraire, elles font lentes &: tardi- 
ues, les froides y dominent. La troi- 
lîefme ôc derhiere fè connoillra à la 
couleur & conlîllence des excre- 
inens. Suiuant les indications, il fera 
facile de iuger qu’il ell befoin de les 
corriger,par les remedes qui contra¬ 
rient à leurs intempéries, ce que ie 
lâilTe à Meilleurs les Médecins d’or¬ 
donner,ma profelîîon ny mon inten¬ 
tion ne s’eftendant pas iufques-là, 
puifque mon delTéin n’eft autre que 
de traiter de l’euacuation du fang 
par la phlebothomie. 


CHAPITRE III. 


L 


Du Sang. 

E Corps humain ellantlelîege 
de l’Ame raifonnable,qui eft fa 



i4 Traite' 

forme, enfemble de plufieurs acci- 
dens qui luy arriuent; comme font 
les quantitez & qualitez des quatre 
humeurs, defquelsie prétends faire 
Ja dedudion chacune en leur particu¬ 
lier, afin que mon ieune Chirurgien 
ayant vne parfaite connoiflànce de ce 
qu’ils font, leur nature , leurs tem- 
peramens,leurs couleurs, faueurs, 
vfage,à qui, &: quand elles abondent, 
iiypuifle feurement remedier, lors 
qu’elles pèchent aux vns ou aux au¬ 
tres. Et premièrement du Sang,com- 
prenant dans la mafîè fanguinaire les 
trois autres, qui font la bile, la me- 
lancholie ,& la pituite. 

Hoc h ah et h natura qudihet pars 
corporis , vt alimenta ah hepate prapa- 
rata in fuam fubfiantiam conuertat. 
Nature eft admirable en fesœuures, 
dit Galien, partium : car tout 

l’aliment que le corps de l’homme 
prend,fe digère ( par vne chymie na¬ 
turelle”) dans l’eftomac, & fe conuer- 
tit en fang dans le foye, & de là eft . 

porté 
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porte dans toutes les parties pour 
leur feruir de nourriture, n’y «ayant 
qu’elle feule qui puilîe communi¬ 
quer la vie par fes operations. Di- 
fons donc que le Sang eft vne hu¬ 
meur chaude & humide retenant la 
nature de l’air, de confîftance mé¬ 
diocre , ny trop claire, ny trop ef- 
pailTe ; de couleur rouge & vermeil¬ 
le ; de faneur douce : d’vfage à nour¬ 
rir principalement les parties muf- 
culeufey, & donner la chaleur à tout 
le corps. 11 eft diftribué par les vei¬ 
nes, & porté par icelles à toutes les 
parties, pour leur feruir de nourritu¬ 
re, & par les arteres, afin de vinifier 
produire la chaleur 5 II eft engen¬ 
dré de la partie la plus benigne du 
Chyle, lequel eftant attiré par les 
Meiaraiques , elle le préparé , Sc 

' tranfporte aux racines de la veine 
porte qui font difperfées par tout le 
paranchyme du roye , lequel eft le 
Maiftre qui impofe la derniere main 
à la sâguifîcation: Etnoni.pas comme 

** V. 
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ont voulu les Peripateticiens, qui ont 
dit que c’eftoit le cœur qui perfediô- 
noit&: diftribupit le ikng, & que le 
foye le preparoit feulement. Cette , 
cueftion eft parfaitement décidée 
par Du Laurent en fon liure de la 
lànguification ou hematofe. 

La vertu vegetatiue qui régné en 
noftre corps, tafche de conuertir en 
fafubdancctout-ce qu’elle attire de 
i’eftomac : neantmoins quand elle 
digéré le chyle ; elle en fepare les 
matières,lefquelles ne font conucna- 
bles au tempérament. La partie la i 
plus pure & la plus fubtile de ce chy¬ 
le eftant attirée par les Mefaraïques, 
comme i’ay dit,Si: renuoyée au tronc 
& racine de la veine porte, lefqueis 
font efpars parmy le foye ; cette hu¬ 
meur eftant dans les racines de cette 
veine & ayant acquis toutes les qua¬ 
lités du fang,excepté la couleur, exu- 
de facilement ( à raifon de fa fubtili- • 
té ) au trauers des tuniques des vei¬ 
nes, &: coule eh toutes les parties de 
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la chair de ce vifcere ^ de Tattouche- 
mentduquel, il deuient en-vn mo¬ 
ment tout rouge .'delà eft porté par 
i anaftomofe aux racines de la veine 
caue, puis au tronc, & en fuite diftri- 
bué à toutes les parties pour leur 
nourriture. 

Les deux principes de la vie font 
rhumide&; le chaud.Or cômele fang 
retient la qualité de l’air, & qu’il eft 
plus temperé au printemps qu’en 
toutes les autres faifons : auffi abon- 
det’il plus en icelle, qu’en Efté, Au¬ 
tomne, & Hyuer ; &c c’eft pour cette 
raifon que ceux qui font de cette bé¬ 
nigne conftitution, vfent ( auec utili¬ 
té ) dé la feignée en ce temps, qui leur 
fert de preferuatif aux futures mala¬ 
dies, efquelies ils font fuiets; com¬ 
me aux gouttes que le grand Hipo- 
crate veut que ceux qui en font at¬ 
teints foient feignés au printemps. 

Si ces deux principes dominent 
par la modération du làng Sc qu’ils 
emportent le deïius fur les autres ha- 
• - Bii 
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meurs ; II faut auoüer que le corps 
cft d’vn tempérament qui contri¬ 
bue le plus à de très - heureux ef¬ 
fets, puis que la caufe en cft û bonne, 
fçauoir le fang, humeur la plus dou¬ 
ce & la plus traitable de toutes celles 
que la nature chérit, puis qu elle fup- 
porte facilement les excès : &: s’il a 
afcendant iur les autres 5 il forme vn 
tempérament aiïbity de toutes les 
conditions neceflfaires qui rendent 
vn corps robufte & bien fain. Mais 
comme les humeurs peignent tou¬ 
jours la face de leurs couleurs, s’ils 
ne retournent au dedans par l’acci¬ 
dent de quelque grand froid, crain¬ 
te, fyncope, ou autre palîîon de l’a- 
me ; le fang eftant rouge, celuy qui 1 
par bon heur en eft des mieux parta¬ 
gé ; a la couleur vermeille; l’efprit 
gaillard ; il eft aimable, de conuerfa- 
tion ioyeufe & plaifantc 3 eft amou¬ 
reux,-Ccj-// amare Jecur, puis qu’il 
en reçoit fa qualité la plus douce,-il 
a toujours l’œil au bois, Oculi fmt w 
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Affîore duces , eftant les vrays intcr- 
' prêtes du cœur ; Il aime les bonnes 
cheres, accompagnées de bon vin, 
quidefploye les plis de l’ame & fait 
vne delcomiertnre de toutes mœurs, 
il fe mefle & deftrempe auec les 
mœurs de ceux qui le boiuent 5 il a la 
vertu de donner vne franchife à li¬ 
brement parler & par confequent de 
dire vérité, 7 » -i/w veritas, fans la¬ 
quelle rien ne feruiroit ny Texpe- 
rience ny la viuacité d’entende¬ 
ment. 

Fina^arantanimas, facittnti^ue la- 
berihus aptos. 

Cura fagit multo diluiturgue mero. 
Ouid.X- de Art. 

Si par vn foudain desbord de cette 
humeur fanguine, il en fluë fur vne 
partie plus grande quantité qu’il 
n’éft befoin pour fa nourriture, ou 
- que par l’imbécillité de cette partie 
elle en recoiue plus quelle n’en peut 
digerer; il s’y forme vne apoftume 
*'qui ell dite fanguine j & eft cognuë 
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par la douleur, chaleur, rougeur, & 
tendon, tel qu’eft le phlegmon du¬ 
quel le parieray cy apre^. 

C H A P. IV. 

De U Bile. 

Vicenne remarque iudieieufe^ 



ment que toute bile eft ou ali¬ 
mentaire 5 OU excrementrice. L’ali¬ 
mentaire eft naturelle, comme nous 
enfeigne le mefme , & eft vn fang 
rouge engendré de la plus fubtile 
partie du Ghyle, tirant fur l’orangé ; 
chaude & feiche en fa qualité j acre 
& mordicante en la faueur,& odeur. 
Et telle humeur eft dediée pour la na¬ 
ture des parties bilieufes comme le 
poulmon, & fuit le naturel du feu. 
Galien au quatriefme de Ffit 
dit que la bile excrementrice, eft 
celle qui eft feparée de la mafle du 
fang en fa génération pour le mon- 
difier d’excremens. De plus pour 
mettre horsdes mufcoljtés, non feu-' 
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lement crues, mais aulîî celles qui 
ne fe peuuent aucunement cuire ; & 
exitët la vertu expultricedes inteftins. 
Sonreceptacle ordinaire eft au chi-^ 
fiisfellis, vefcicule adhérente au foye, 
afin quelle attire à foy cette humeur, 
par quantité de petits ferons, qui fe 
refpandent, entre les racines de la 
veine porte & caue. Sa defeharge 
ordinaire, eft dans le Duodemrr, affin 
de ferüir de yehicule pour mettre 
hors les excremensfbeeaux. 

La bile change de nature en deux 
façon; feauoir en quantité&: qualité j 
en quantité lors qu'elle abonde au 
corps plus qu'il ne feroit befoin; en 
qualité par deux maniérés, feauoir 
par fa propre fubftance , comme 
quand elle acquiert vne chaleur, ou 
acrimonie exceflîue par laquelle elle 
deuient mordicâte, & corrofiue;&:fe 
fait au foye, aux veinés, ou au vetri- 
eule. A U foye & veines, quandlabile 
fe brufle &: deuient atrabile : au ven- 
>-tricule,ce n’eftpas qu elle s y engen- 
B iiij 
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dre : mais le foye la regorge dans ice- 
luy, &: pour lors elle fe fait poracée, I 
comme de couleur verdâtre , ou em 
tre verte & iaûne , ou bien érugi- ' 
neufe, retenant la couleur de verd de j 
gris : ou bien quelquesfois par le ' 
ineflange de quelqu’autre humeur 
quieft aufang. La fécondé façon fe 
fait par admiftion d’autres humeurs, 
comme de pituite & de Melancho- 
lie. Si la pituite eft aqueufe & fubtL 
le & qu elle fe mefle auec la bile flâ¬ 
ne , c’eft à dire iaûne, & fafranée ; j 
elle la fait pafle. Si la pituite efl: plus 
grafle & efpaiflè, elle la rend vitelK- 
ne. Neantmoins Galien au dixiefihe 
des Amples difque la bile flaue deue- 
noit vitelline par accroifîement de 
chaleur, puis poracée, puis erugi- 
neufe, iufques à deuenir noire. Ces 
diftiudions deüement faites , ie dis 
fuiuant le mefme'Dofteur, que ceux 
qui font de conftitution bilieufe fe 
plaifent dans l’embarras des grandes 
affaires, dans les querelles & diflèn-r- < 
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tiens .* tous les fuiets oùjîscPoyeot 
tirer de la vanité, font ceux qu’ils en- 
trepîennent ; &'s’eftiment fi fort 
qu’ils croyent eftre entre les hom¬ 
mes, ce que le feu qui les domine eft 
entre les Eléments. Toutes leurs paf 
fiôs ne'procedét que de cette bile do- 
minâte qui iette fes vapeurs ignées,- 
iufques au ventricule de leurs cœurs, 
qui n’y produit & allume autre efprit 
que celuy de vengeance. Ils font fu¬ 
iets aux maladies très aiguës & de 
peu de durée J car Sidolorviolentus eÿ, 
breuisefl, autfinit, mt finietur: com¬ 
me cette humeur eft la plus chaude, 
& la plus fubtile de toutes les autres, 
aulîî s’extraùafe elle plus facilement 
qu’aucunedesautres; car fuiuant la 
dodrine de Galien au liure troifief- 
me De Sympto. Caufts , G la bile ali- 
menteufe fe parcoule en quelque 
partie plus qu’elle n’en peut digerer, 
elle y produit l’erefîpele & l’excre- 
mentaire, caufe l’idere otilauniflêj 
qui fe fait lors qu’il y aobftrudion 
B v 
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au méat de lavefeie du fiels&pour 
iors elle fe regorge dans le foye & 
dans les veines ; & fe mefle parmy 
le fang qui eft porté pour la nourri¬ 
ture des parties : elle le teint de fa 
couleur flaue & toutes les parties fu- 
pcrficieiles deuiennent iaunesj & fe 
cognoift principalement à la tunique 
coniondiue ou blanche de l’œil I 
caufe de fa blancheur. 

C H A P. V. 

De la Pituite.. 

L a pituite eftyne des quatre hu‘ i 
meurs qui conflituent noftre 
^rps ; laquelle fuiuant l’ordinaire 
définition des Médecins eft la par¬ 
tie du fang la plus froide & la plus 
eruë,engendrée de la partie la moins 
cuite duChile ; de nature de l’eau, 
froide & humide : de couleur blan- ' 
che ; de faueur douce, ou pluftoft 
fade:elle nourrit les parties froides^ ^ , 
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fiumidesj comme les nerfs, boyaux, 
ioindures, & principalement le cer¬ 
neau, qui exerce fes operations auffi 
noblement qu’aucune des autres par¬ 
ties dtt corps. Car perfonne n’igno¬ 
re qu’il eft le domicile des fens, qu’il 
tient la place de fouuerain à l’hom¬ 
me, & que tous les fens luy feruent 
de miniftres fîdeles; auffi refpad il fes 
influences en chaques parties qui en 
font capables, &C reçoiuent de luy le 
mouuement &: le fentiment. Auquel 
eftet la nature a formé très exprefle- 
mentvn Canal ou vaifîèau qui s’ap¬ 
pelle nerf de la fîxiéme coniugaifon, 
pour le tranfport de cet efprit ani¬ 
mal. Ne voyons nous pas tous les 
iours que fi quelque obflruftion em- 
pefehe fes fondions auec quelque 
'^membre, il deuient paralitique ? Cet¬ 
te vérité efl: confirmée par Ariflote 
en fa Philofophie naturelle, oii il dit 

Omnia ni[i fm CapiH coh^reantperemt. 

Le dode Galien mefme nous l’aflèu- 

rc cndifant,Ow»/V fahs, omnisvita^ 

,Bvj 
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k cdfite in cetera memhra deriuatuf. 
Mais c’eft trop, & difons que la pi¬ 
tuite eft ou naturelle, ou non naturel¬ 
le. La pituite naturelle eft la partie ‘ 
du fang la plus froide, & la plus hu¬ 
mide, laquelle paroift blanchaftre au 
delïïis du fang qui eft caillé. le dis 
caillé, veu que toute humeur naturel¬ 
le qui eft contenue dans la mafle fam 
guinaire, auflîtoft quelle eft hors de 
fes vaifleaux, fe caille. 

Or cette pituite eft- tant amie de ^ 
noftre nature qu’elle eftmefléepar- j 
my le fang dans les^ veines, parce | 
qu’elle fe peut changer en pur &: 
vrayfang,non par les veines, mais 
par la faculté du foye, lequel eftant 
' affamé par longue abftinence, attire 
la pituite & les autres humeurs crues 
non feulement des grands vaiftèaux : 
mais mefmc des plus petits. Car fi le 
vëtricule attire quelque-fois des fucs 
fœtides des inteftins, pourquoy eft- 
ce que le foye n’attirera pas des hu¬ 
meurs cruës&pltuiteufes des veines? ^ J 
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Cette pituite ne fert pas feulement 
pour nourrir les parties froides 
humides ; mais encore pour hume- 
ûer, Sc rafrail’chir les parties dédiées 
au mouueinentdefquelles en frayant 
les vne's contre les autres, fe fuf- 
fent efchauftees.en s’efchauffent def- 
feichées Sc vsées, fi la nature n’y euft 
pourueu par le bénéfice de cette hu¬ 
meur. . 

La pituite non naturelle eft faite 
de foy ou par mélange de quelqu’un- 
tre humeur. II y en a de deux fortes, 
fçauoir l’aigre qui eft extrêmement 
crue, & par le défaut de la chaleur 
fe rend acide : Et la falée qui eft pro¬ 
duite de la corruption de la pituite 
naturelle. Ilfe rencontre encore de 
4. fortes de pituite non naturelle, fça¬ 
uoir l’aqueufe, mufqueufe, vitrée, & 
gipfeufe : le difcernement defquelles 
ielaiflê à Meilleurs les Doéleurspour 
corriger les accidens fafeheux qui 
en peuuent furuenir : ie dis feule- 
* ment qu’elle rend le s parties obtufes 
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lors qu’elles n’ont aflez de vigueur 
pourk digerer, & telle humeur les 
enâe & bourfoufle, lors qu elle fe 
raréfié^ & refout en vapeur ; comme 
il appert en quelque partie ou il fe 
fait fluxion & amas de cette humeur, 
elle l’efleue &: y fait vne^diftenrion 
contre nature, laquelle eft appellée 
tumeur, ou apoflumeœdemateufe : 
laquelle fe cognoift à la mollefle, 
blancheur, froideur, peu de douleur, 
& de fentiment. 

Les phlegmatiques ont la face 
blanchaftre, pafle, & bouffie, la chair 
mollafTe : la telle grofle : &les yeux 
eflèués hors de tefte. Ils font extrê¬ 
mement lafches&.ne veulent point 
de voluptés, fi elles ne leur font très 
faciles: ils n’afpirentqu à pafler leurs 
iours dans dés fombres retraites, 
affin den’eftre efueillés de leur aflbu- 
piffement, dans lequel ils trouuent 
quelque plaifir ( mais qui les tuë ) : 
Ils font fhipides, pareffeux, pefants, 
& refueurs : ilsfuyenttantqu’ils peu- - 
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uentlcs compagnies qui font fî ne- 
cefîaires à- l’homme, que quoy qu’il 
fuft né fi heureufement qu’il ne deuft 
fa conuerfarion qu’à luy mefme, il 
aymeroit neantmoins la compagnie, 
laquelle feule luy peut donner le par¬ 
fait vfage des plus-nobles puiflànces 
de fon ame. La pituite abonde plus 
en la vieillefle & en hyuer, qu’en au¬ 
cun autre âge & faifon, & ce pour 
trois raifons ; qui font qu’en hyuer 
on fenourrit de viades pituiteufes &: 
fi on boit du vin nouueau ; la fécon¬ 
dé que la pituite n’eÆ pas couuertie 
en fang en cçtte faifon, comme aux 
autres, à caufe que le froid pénétré 
dans les veines, & au foye où elle 
doit eftre changée en fang. La troi- 
fiefme que les ports des tegumens 
font re ferrés par la rigueur du froid, 
& par Gonfequent la pituite n’a pas 
fon ifluë, ny ne peut ellre euaporée 
comme en efté. Aulîî paroift-il plus 
d’humeurs froides,& maladies pitui- 
^ teufesen hyuer qu’aux autres faifons. 
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CHAPITRE. V I. 
De U MeUnchoïie. 


A Melancholie naturelle ou fuc 



melancholic, eft yne humeur 


engendrée de la plus groflèÂ: efpaif- 
fe partie du chile : auïÏÏ eft elle la par¬ 
tie dufanglapiusgrofticre & terref- 
tre ; elle eft de tempérament fec & 
froid , de confiftance crue ^ & li- 
moneufc,de couleur noire', de fa- 
tieur acide, &: acre, qui fe caille bien- 
toft. Elle eft en partie attirée par la 
Raite, partie portée au foye & à la 
veine caue, pour la nourriture des 
parties terreftres,comme les os Vau¬ 
tres parties qui ont affinité auec elle.. 

Or afin d’eftre plus intelligible 
en la fuitte, il eft neccffàire de fça- 
uoir qu'il y a différence entre hu¬ 
meur melancholique,excrement mé¬ 
lancolie & atrabile. Quant à la dé¬ 
finition de l’humeur melancholi- 
que, il me femble l’auoir aflez claire- • 
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ment déduite. Mais pour l’excrement 
melancholic ie dis que c eft vue hu¬ 
meur noire qui ne fe caille point &fe 
fepare comme vn excrement inutile 
du fuc melancholic naturel ; pour 
ce qui eft de l’atrabile, Galien au ii- 
ure de Atra hile, ditquec’eft vnex- 
crement adufte engendré de i’ex- 
crement melancholic ou de la bile 
brûlée. 

Le Suc melancholic eft attiré ect 
partie par la ratte pour fa nourriture} 
& fî nous confultons Galien au qua- 
iriefme De vju fartium-. Il nous en- 
fcignera que la ratte ayant élaboré 
le fang qu’elle a attiré pour le rendre 
en fubftance propre pour fa nourri¬ 
ture, ce qui eft refté, & qui n’a peu 
eftre façônéj elle le chaflc dans ie Fas 
BreHeonFemfrim : conduit qui naift 
de la partie fuperieure du rameau 
fplenique,& s’en va au fonds du ven¬ 
tricule : afin que par /on acidité,. 6€ 
froidure,il excite l’appétit; car eftant 
aigre &c froid, il referre l’orifice fu- 
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perieuf dudit ventricule, & l’incite 
à appeter de l’aliment : le furplus qui 
cftcomme l’excrement meiancholic 
s’en va par la fplenique fe mefler 
auee l’autre làng dans la veine porte, 
de la au Mefanterique, du mefante- 
rique aux mefaraiques, & aux incef- 
tins. 

Les affedions causées de Texcre- 
ment meiancholic contenu dans 
la veine caue, font beaucoup plus 
dangereufes que celles qui font pro¬ 
duites de l’excrement qui vient de la 
tatte ; tels font les cancer s vlcer és, ou 
non vlcerés ; le fchit ; la varice j &: 
les hemorroides, lors qu’il eft mis au 
dehors par la faculté expultrice de 
la nature. Et quand elle n’a alFez de 
vigueur pour le faire, il engendre la 
melancholie ou manie , qui eft vne 
alienation des fens , & d’entende¬ 
ment ; fîevre quarte, & autres mala¬ 
dies de très difficile Guerifon : 
comme cet excrement ne peut eftre 
purgé qu’auectres grande difficulté, - 
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auflî les paflîons qu’il eaufe font très 
difficiles à appaifer. N’aués-vous k- 
mais conuersé auec vn hypocon¬ 
driaque ï II ne fe repaift pour l’ordi¬ 
naire que de fes pensées ; il ayme les 
folitudes, & les lieux les plus efear- 
tez luy feruëtde maifon de plaifance, 
raflàfiant là fon efprit de mille imagi- 
natiôsjlefquelles le rendent fi attentif 
à foy mefm!e,qu’il croit eftre l’vnique 
fur la terre, &: qu’il n’y a que luy feul 
qui foit capable d’y regner; Il ne 
mange que bien peu& eft quelques 
fois fi extenué que bien difficilement 
le peut on reftablir. Il ne confidere 
pas que le corps foufffe vne notable 
indifpofition par vne trop longue 
abll:inence,qui attire des humeurs vi- 
cieufes dans l’eftomac. Qu’il con- 
fulte Virgile & il luy apprendra, que 
le manger eft l’entretien de la vie, 
qu’il defténd de la faim qui conduira 
la mort : qu’il repare les forces auec 
plaifîr, & que s’il eft le plus necelFai- 
•re des rcmedes, il eft aulfi le plusar 
greable. 
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Spiritm intus alit totam^ui infufa 
fer firtits. 

Mens àgitat molem ^ ntfignojecor'- 
fore méfie f. 

De plus Galien au liure de Fju rcf- 
firationis enfeigne que le feu n’eft en¬ 
tretenu que par la matière qu’on luy 
fournit tods les iours pour conti¬ 
nuer fa viuacité& produire les effets; 
de mefme la chaleur naturelle ne 
peut eftre entretenue àc demeurer en 
îbn entier, que par le moyen de la 
nourriture conuenable pour entre¬ 
tenir ce feu, & faire vuider les fu¬ 
mées aduffes & brufîéeS ; car fi la 
nourriture manque, il eft certain que 
la chaleur naturelle petit à petit fc 
confumera,& fi ces faligines ne s’ex¬ 
halent, la chaleur eftouffera la nour¬ 
riture des parties qui eft k fang ( ma¬ 
tière de laquelle lachaleur naturelle 
fe fcrt, ) 

Pour obuier à cès extrémités per- 
nicîeufes & y apporter du r emede, la 
caufë en doit eftre parfaitement co- 
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I gftuë : fi elles font causées pâr Icteni' 
perament, les purgations, les exerci- 
j ces, & vne bonne & frequente nour- 
L riture pcuuent corriger ces defor- 
f dres. le dis nourriture, car refprit 
! de ces bourus eft fort bien comparé 
à l’eftomach, qui ayant demeuré fort 
long temps fans nourriture , fe re- 
I treiïït &: reflerre auec douleur à fa 
partie fuperieure qui, eft fort fenfî- 
ble, de mefme leurs pensées eftanf 
trop vuides d’objeds; ils font à char* 
geà eux mefmes, & fouftrent beau^ 
coup. Si ces déreglëmens arriuent 
par vne trop grande abftradion 
d’eux mefines, & d’vne fclitude trop 
eftroite : le remede en eft bien facile, 
qui eft de fe faire violence, & com¬ 
battre cette humeur par des emplois 
diuertifîàns, comme font les prome¬ 
nades; & les conuerfations des plus 
familiers. 

Ceux à qui cette humeur naturelle 
abonde & ne peche en qualité, mais 
^ en quantité, font pour l’ordinaire 
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grades, ingénieurs, prudens, ôefa- 
gesjfont grands mangeurs au rapport 
d’Hypocrate : àc mefme Auicenne 
nous aflèure que cette humeur portée 
par le Fas breue a.xi£onà du ventricu¬ 
le & non à l’orifice fuperieur, n’exci¬ 
te pas feulement l’appetit par fon ai¬ 
greur & froidure,mais mefme qu’el¬ 
le fert à la retëtion &: coÛion. Galien 
ne l’a il pas entendu de la forte, lors 
qu’il a dit que cette humeur referroit 
le ventricule en foy - mefme, & le 
contraignoit de retenir l’aliment iuf- 
ques à ce qu’il fut digéré, l’ay vn auis 
à vous donner, qui eft que vous pre- 
nies garde à ceux qui font de cette 
conftitution, car iis trompent allez 
librement, & font fort portés pour 
leur intereft ; ils font auares, em¬ 
pruntent facilement, & ne rendent 
qu’à l’extremité : ils font tardifs à fe 
mettre en colere ; veu que la qualité 
de cette humeur eft froide, il fa ut du 
temps pour la changer de nature, 
iiïais^uand elle eft efchauffée S>c que ^ 
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h bile s’y eft nieflée 5 elle ne fe refta- 
blit que très-difficilement, & auec 
vne grande fuite de temps. Il ne faut 
. point douter que tous les melancho- 
lics n’abondent en lerofités, nous 
enauonstouslesiotirs des preuues'j 
&: mcfme Hypocrate appelle par 
tout cette humeur Hydor, c’eft à dire 
eau 5 & cela fe cognoîffi â ceux qui 
.ont la fievre quarte ; car. ils fuënt, 
crachent &: vrinent beaucoup. 

L’humeur melancholique naturelle 
qui eft vn fang groffier, fecôi: froid, 
( comme i’ay dit) venant à influer fur 
quelques parties ; elle y engendre 
vne tumeur ( par la débilité de cette 
partie receuante, & par l’abondance 
de cette humeur ) que les Médecins 
1 appellent Schythe, de laquelle Galien 
I parle au deuxiefme ad Glaucon , & 
luy attribuent autant de diuerfltés 
j de noms, & d’accidens,comme de di- 
[. uerfes parties elle occupe. V- G. Si 
cette humeur fe décharge fur les é- 
monétoires ducerueau, ie veux dire 
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les parotides, il rappelle fçrophale, 
ou efcroüelles; fi dans le Scrotum Sar-_ 
rocelle'- 'Siàa.m les veines inferieures 
qui font aux cüiffes & iarnbes & qu’il 
les dilate extraordinairement il les 
nomme varice, ou tumeur variqueu- 
fes. 

Ces quatre elemens fênfibles du 
corps eftant bien proportionnés , & 
gardant entre eux leur fubftance*, 
quantité, qualité , &:• température, 
ftifant chacun leurs fonélions, con- 
. ftituent vjae bonne nature & le corps 
idüit d’vriç' pasfaite farité. Mais fi 
:pàr quelque excès :Ott déreglement 
du boire &: dû manger ( qui attire 
après foy des.repletions quieftouf- 
fent, des defgouts qui aftbibliflent, 
dés maladies changeantes & compli¬ 
ques , des goûtes qui gehennent, des 
calculs, & des vlcerescorrofifs ) î ou 
mefme par vn trop violent trauail. 

, vne de ces humeurs,dont l’excès em¬ 
porte le deflîis, a lé pouuoir de con¬ 
taminer & aflfoibiir toutes les autres, 
les* ’ 
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les tirer de leur propre centre j èc 
les infederpar la contagion de fes 
mauuaifes qualités, & en l'uitte pro¬ 
duire du defordre general au tempé¬ 
rament; de la vient que la nature ef- 
meuë entreprend des efforts fur tou¬ 
tes les humeurs, qui font appelles en 
Medicine, Cnfes. 

La bonté ouïe v^ice de ces qua¬ 
tre humeurs ,font confiderées, fui- 
uant que le corps faid bien ou mal 
fes fondions,&: engendre bon, ou 
mauuais fuo. Car l’abondance du 
mauuais fang que les Grecs appel¬ 
lent Cacochimie, eftlacaufede plu- 
ficurs maladies ; Il n'en faut point 
doubter ; car pluiîeurs caufesvnies 
en vnc niefme fin fe rencontrant tou¬ 
tes, produifenr plutoft & plus vigou- 
reufement leurs effeds, que feparées. 
Et tel vice eft corrigé par la Médeci¬ 
ne, fi par hafard nature de foy n'y 
pouruoye. Au contraire le bon fang 
comme trefor de la vie, & le main- 
*tieû de toutes les parties du corps. 
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par fâ chaleur & humidité diiîîpc les 
maladies. Et quoy que le débord de • 
ces humeurs s’attache euidemment 
à quelque partie , la cure doit corn- 
itiencer par les purgations vni- 
uerfelles, qui font la phlebotorqie, 
& potions purgatiues. Et fi le mal ar- 
riue iufqu’à vne telle extrémité qu’il 
ofFence toutes les bonnes qualités 
des humeurs, l’euacuation ne doit 
eftre faiéte que fuiuant les forces du 
malade, eftant important de laiflèr 
quelques interualles entre les violen¬ 
ces que l’on faid à la nature j fçauoir 
les éuacuations qui promettent du 
•foulagemcnt. Et partant il faut s"’ac- 
commoder au deflein de cette com¬ 
mune mere, &:luy conferuer les for¬ 
ces, fans lefquelles tous les remedes 
qui la deuroient fouIager,ropprime- 
roient, Aufiî le fçauant Médecin 
n’ordonne iamais de remede qu’il 
n’ayt quelque rapport au tempéra¬ 
ment ; duquel la cogiioiflancc eft fi 
ncecüaire, qu’il eftprçfquc impolîiU , 
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ble de iuger, ny merme guarir aucu¬ 
ne maladie, fans eftre fondé l'ur cette 
fcience. Car par le tempérament on 
‘ cognoift les humeurs : par les hu¬ 
meurs, les pallions ; par les palïïons, 
les mœurs : par les mœurs, les habi¬ 
tudes, & par les habitudes , on con- 
iedure des adions. Mais afin de dé¬ 
duire plus clairement cette matière, 
&: que nos ieunes Chirurgiens l’en¬ 
tendent, ie dis que de toutes ces hu¬ 
meurs, lî ie corps eft bien teniperé, il 
y doit auoir moins de bile que de me- 
lancholie ; moins de melancholie 
que de pituite : &: moins de pituite 
que de fang ; voilà pour la quantité. 
Mais reuenons à la qualité, & difons, 
que la bile a deux degrez de chaleur 
plus que le fang ; le fang en a deux 
plus que la melancholie, 6 c la melan- 
i cholie en a deux par defliis la pituite. 

, D’où il s’enfuit que toutes peribnnes 
1 qui ont fort peu dedegrésde chaleur, 
ou en ont beaucoup ^ doiuent eftre 
k* eftimes de tempérament froid, ou 
1 Ci; 
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chaud. Les figues qui font les plus ai¬ 
sés , les plus certains , & les plus 
vrays, font manifeftés au vilage, &: 
au poil; fçauoir par la couleur ( com¬ 
me i’ay dit cy deuant parlant des hu¬ 
meurs ) ; car elles peignent toufiours 
la face de leurs couleurs. 


CHAEITRE VII. 

T>t la Saignee, fa Dcfinitïon, 

S lc’eftoitvne chofé abfolument 
neccflaire , d’eftre Chirurgien 
parfait pour parler des operations 
de Chirurgie, l’auouë que ie ferois 
paroiftre trop de témérité d’entre¬ 
prendre ce difcours : Mais puis que 
tous les iours nous voyons des per- 
fonnes qui quoy que iamais ils n’ayêt 
tenu pinceau, ne laifîènt pas de par¬ 
ler auec fcience de la peinture ; aüflî 
ne laiflèray-ie de dire fimplement ce 
que ie penfe de cette operation ; &: 
de donner à nos ieunes Chirurgiens 
la cognoiflànce que mes foibles - < 
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eftudes, & mon leger trauail m'ont 
procurée , & de produire mes fenti- 
mens à ceux qui les peuuent repri- 
' mer, s’ils ne les approuuent. Il n’eft 
pas deftendu que l’on traite d’vnc 
fpeculation &c d’vne prattique, quoy 
qu’on n ayt pas le don de bien fuiurc 
tous les fcops, & mettre en prattique 
tous les reinedes requis pour y reüf^ 

I fir. N’auez vous iamais remarqué ce 
qui eft rapporté par ce Grand Génie 
de la Medecine Galien, qui par les 
doétes eferits a rauy tous ceux qui 
l’ont fuiuy : fçauoir qu’il reiilîiflbit 
bien moins, en l’exercice de cét art, 
qu’vn certain Thelïules,qui fc faifoit 
eftimer par vne ie ne fçay quelle 
routine groflîere & mal fondée ; & 
qui traittantpluftoft empyriqueraent 
que raifonnablement, auoit l’appuy 
de quelque particulier , lequel par 
bô-heur plutoft que par adrefle& par 
feience, il auoit reftably? N'eft-cepas 
vne chofe honteufe de voir que le 
» » mcfme le rencontre auiourd’huy, 6c 
G iii 
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que plufieurs mettent en pratique 
cette noble operation, l'ans aucune 
cognoiflànce des caufes des mala¬ 
dies , fans méthode, & fans indica¬ 
tions ; & que pourueû qu’ils tirent 
du fang, foit. à l’auantage ou détri¬ 
ment de celuy qui le permet &: qu’ils 
en ayent la recompence, peu leur im¬ 
porte ; Et auec ce fouffriroient libre¬ 
ment que l’honneur qui eft acquis à 
vn véritable Chirurgien , leur fuft 
rendu. Ils ne le méritent pas, loin de 
conferuer la fidelité qu’ils ont vne 
foy promife , de s’acquitter digne¬ 
ment de leurs employs, & ne trom¬ 
per perfonne} foit en paroles com¬ 
me les charlatans, foit en prQmefle, 
ne pquuant venir à bout de ce à quoy 
fouuent ils fe font obligez. 

Or afin de ne contreuenir aux loix 
dePythagore, qui défendent de par¬ 
ler de quelque chofe fans en auoir 
quelque cognoiflànce ,* ou pour 
plus proprement parler, fans ordre 
&: fans méthode ; n'y ayant rien de 
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i plus défedueux à vn difcours que 
[ l’obfcuricé & la confufîon: le dis 
J pour m’efloigner de ce labyrinthe, 
t &: commençant par le plan de ce pe- 

j tit ouurage, que Phlébotomie eft vne 
I didion Greque qui viët de (pAg/3a« &: 
I jdcfi incidere 'uenas. Or eft-il 

! donc que Peignée ou phlébotomie eft 
la melme chofe, &: eft vne incifion 
de veine artificiellement faite par la 
dextérité du Chirurgien ; euaeuant 
le fang& les autres humeurs efgale- 
' ment qui font dans les veines ; tant 
pour la conferuation de la fanté, que 
pour la guerifon des maladies du 
corps humain. le dis. qui font dans 
les veines, à la différence de celles 
qui font contenues dans l’eftomach, 

I inteftins & autres parties du corps, 
qui ne peuuent eftrc purgées que par 
l’aide & Art de pharmacie. Euaeuant 
le fang &: les autres humeurs efgale- 
ment, cela s’entend chacune félon fa 
naturelle & légitimé proportion : 

^ car de croire que par la Peignée l’eua- 
C iiij 



cuation de la bile foit autant copiea- 
fe que celle dufang, 6c melancho- 
iie ,de la pituite, il eft impoiîîble, y 
ayant en vn corps parfaitement faia 
plus d’vne de ces humeurs que d’au¬ 
tres, comme i’ay montré cy deuant, 
traitant de la quantité, &: qualité d’i¬ 
celles. Et pour cét effet la faignée ell 
appellée propremet remede vniuer- 
fel, éuacuant vniuerfellement les hu¬ 
meurs refermées das les veines. Mais 
comme Tincifion de veine , eft dite 
phlébotomie; auflî fincifion d’artere 
eft dite Artériotomie. Orauantquc 
pafier outre , i’ay iugé à propos, de 
dôner la définition de veine & d’arte- 
re auec leurs difFcrêces,puisque phlé¬ 
botomie , & artériotomie font inci- 
fion d’icelles : affin que quand nol 
ieunes Chirurgiens feront employés 
â l’ouuerture de l’vn ou de l’autre 
vaiflêau , ils fçaehent diftinguer la 
veine d’auec l’artere, & i’artere de la 
■veine. 

Veine eft vn vaiûèàu long, rond, - 
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â^^crudjde tempérament froid & fcC;^ 
comme partie fpermatique , mais 
chaud par accident à caufe du fang 
qui Y eft contenu: elle eft composée 
d’vne lîmple tunique, entretiflîië des 
crois genres de fibres, droits, obli¬ 
ques, &tranfuerfaux; & ce pour cer¬ 
tains vfages communs J qui font,con¬ 
tenir le fang, l’attirer des prochaines^ 
veines, le tranfporter des vnes aux 
autres pour le diftribuer &fepaïer le 
pur d’auecle vicié. Déplus , ces fi¬ 
bres feruent pour les raffermir : car 
fi elles n’eftoient munies d’icelles, Si 
qu’vne grande quantité de fang y 
entraft auec impetuofîté; ( comme il 
arriue fouuent ) elles fe dilalTere- 
roient ; mais y en ayant de toutes lest 
violentes fortes, elles obeifîent à tou¬ 
tes rencôtres du fang.La veine prend 
fa radiation du foye ; non pas fa gé¬ 
nération : le foye eftant vn paran* 
chyme de température chaude & hu¬ 
mide, qui ne peut produire vn effet 
froid ôc fec comme eft la veine. C af 
^ Çy ' 
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il n’y a point de caufe qui engendre 
des effets contraires à fa qualité.Il en 
eü de mefme que les tuyaux qui con- 
duifent l’eau d’vne fource fécondé 
à vn lieu deftiné^ ils ne font pas en¬ 
gendrés de cette fource : mais ay- 
dent à conduire cette eau ; ainfi la 
veine ne tire f elle pas fa génération 
du foye, mais bien luy fert pour por¬ 
ter le fang qui en fort à toutes les 
parties. N’eftant donc pas engendrée 
du foye, elle l’eft d’vne portion lente 
& dudilc de la femence, & c’eft pour 
cet effet qu’Hypoerate appelle la vei¬ 
ne le fleuue de la nature de l’hom¬ 
me. Son vfage eft de diftribuer le 
fang, le contenir & conferuer; car 
iamais il ne fe fige en icelles , tant 
que l’animal eft viuant. 

Artere eft vn vaifleau mouuant, 
long, rond, & caue >.composé de 
deux tuniques , dont lanterne eft 
beaucoup plus efpoifle, que l’externe. 
L’externe a quantité de fibres droic- 
& quelque peu d’obliques, 
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rititcrne en a beaucoup de tranfuer- 
V fautes, & fort peu d’obliques &: de 
* droites ; dautant que la diftribu- 
I tion,&tranfmilîîon de ce fang bouil¬ 
lant eft plus neceflàire à l’artere , que 
j la fraction & rétention d’iceluy. Cç 
vaifleau eft dit Artere, eoqnod 
efv, hoc eft Spiritus in eo feruetur. La 
; curiofîté peut-eftre de quelqu’vn l'e 
portera à demâder ce que c’eft qu’ef- 
prit, il l’apprendra fans doute de Ga¬ 
lien, au 17. chap. des parties, où il dit, 
que Üefprit n’eft autre chofe qu’vnc 
euaporation de la plus pure &:plus 
fubtile partie du fang^ Et Ariftote au 
liure I. De Spiritu é‘ refpirationc, que 
l’elprit, comme il eft fait de la plus 
pure&: plus'fubtüe partie du fang 5 
aulîî en eft-il nourry ; Dautres difent 
que c’eft vn corps Etherée, qui par 
proportion refpond. Il eft produit 
& engendré dans le ventricule gau¬ 
che du cœur, comme Prxcipuafedes 
AnimA , eftant fitué au milieu du 
corps humain, comme-vu Roy dans 
7 G- vj 
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fon Royaame ; ou comme vue bel¬ 
le fontaine au milieu d vn lardin, où 
ia nature & l’artifice fe font efforcés 
de fe furmonter réciproquement : 
oùl’efmaildes couleurs eft efgal à la 
verdure ; où les allées defcouuertes, 
& les galeries ombragées, dont la 
longueur refpond parfaitement à la 
largeur, accompagnées d’agreabîes 
labyrinthes, font à admirer.Mais laif- 
fânt ces obieds fi délicieux que ie 
pourrois légitimement comparer 
âux'parties du corps humain, ie prie 
moaieune Chirurgien de s’efueiller 
au doux bruit de cette fontaine, qui 
haufle fes boiiillons pour les rabaif- 
fer, & de confiderer auçc plaifir cet¬ 
te belle eau qui s’efpuife touficurs, 
fans iamais s’efpuifer. De plus fon 
tuyau abondant, où la nature eft ra- 
uiflànte, & la clarté de fon bafiîn , où 
fartifice eft eftonnant, dans lequel 
imperceptiblement il y a des canaux 
par lefquels cette eau viuifiante fc 
tefpand à toutes les parties de ce iar- 
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din, àffinde produire les humidités 
neceflàires. pour conferuer cette di- 
: uerfité de belles fleurs, & de curieu- 

I fes plantes. A laquelle ie peux tres- 
taifonnablement comparer le cœur, 

i qui diftribuë & refpand les efprits 
Ij* par les artcres, qui luy feruent corne 

II d'autant de tuyaux pour porter ce 
! j fang fpirituel à toutes . les parties 
j pourles vinifier, & leur donner fu- 
1 jet de produire tant de belles opera- 
’l îions. Cecœur eftfîfenfiblequ’il ne 
y luy peut arriuer aucun defordre,qu’il 
3 ne le fafle paroiftre par les mouuc. 
! mens déréglés , qui fe cognoiflTent 
j par l’éleuation inordinaire du poulx. 
i| La caufe efficiente de l’artere eft la 

faculté formatrice qui fe i’ert de la 
chaleur pour fa génération, aullî 
bienquedes autres parties. La for- 
mellè eftle corps animé qui luy don¬ 
ne l’ame & la forme. La materielle 
cft'de génération, fçauoir de lafc- 
menee ; Et la finale, eft quant à fe« 
► - yfages qui font, contenir, diftribafc, 
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& porter le fang fpiritueux ; pour 
refpandre & verfcr la chaleur in- 
fiaente d’iceluy, auec la faculté vita¬ 
le par tout le corps ; &: de plus pour 
temperer, nourrir, & repurger la 
chaleur natiue, &: ce par le mouue- 
ment du Diajtole & Sijiole. 

Les arteres fe meuuenrcontinuelr 
lement auec le cœur, afin de rafraif- 
chir &: purger le sag fpiritueux qu’el¬ 
les portent ; elles font plus confide- 
rables & plus nobles que les veines, 
auflî font elles logées dans vn lieu 
plus afleuré & plus profond, eftant 
touiours couchées fousicellesj pour- 
ueu qu’aucune partie dure-n’y appor¬ 
te empefehement, comme à L’os Sa¬ 
crum,on l’artere pafTe fur la veine: on 
rire par leurs mouuemens réglés, ou 
déréglés,les prognoftiques & indices 
de la continuation de la vie ou de la 
mort prochaine. QuelquVn peut- 
•cftre trouuera eftrange de ce que ie 
traitte de cette matière comrrie par¬ 
tie Ana^mique, veu que ma premi^ 
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j . re intention, n’eft que de parler de 
f l’euacuation du fang par la phlebo- 
[ ■ tomie. le refpondray à cela qu’vnc 
I liqueur ne peut eftreéuacuée, qu’el¬ 
le ne foit contenue. Or le fang eft 
[ vne humeur contenue dans, les vei¬ 
nes &C arteres. Donc puis qu’au 
j commencement i’ay efté oblige de 
1 donner la rlefînition du Sang ; il eft 
bien raifonnabie,.de montrer la dif¬ 
férence de l’vn & de l’autre vaifleau 
qui le contiennent. 


CHAPITRE VIII. 


Di s dmerfes intentions de 


U Saignée,. 



Oute la nature de l’hommci 


J[ ayant deux parties principa¬ 
les, l’entendement & la parole : dont 
l’entendement eft comme le fage Pi¬ 
lote qui gouuerne la parole ;auftî 
n’eft-il point expose à la fortune, & 
ne fe peut corrompre par la mala- 
die, nymefme. s’altérer par la yieih- 
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leflè; & fans doute c’eft la feule qua¬ 
lité diuine & immortelle qui eft en 
nous ; ce qu’eftant,nous nous deuons 
d’autant plus peiner pour le mainte¬ 
nir, & chercher les moyens dé luy 
produire des lumières , affin de ten- i 
dre à vne plus haute perfedion, &: ! 

nous gfléurer dans toutes les'occa- 
lîons qui fe prefentent, & principa- j 
lement en celle-cy de la phleboto- | 
naie : conlîderant la fin pourquoy 
elle eft: faite, puis que la difficulté 
plus grande de la perfedion gift à ! 
cognoiftre la fin où nous deuons ten¬ 
dre : Auffi ferable il que tout le dc- 
fordre qui fe trouue fouuent en la , 
pratique Chirurgicale,q)rocede de ce 
qu’on ne confidere pas alTés la fin de l 
chacque operation. Et affin d’heu- 
reufementparuenir à celle-cy; ie dis 
que la Saignée peut eftre faite pour j 
ûx intentions ; qui feruiront comme j 
de guides affeurées pour conduire j 
nos ieunes Chirurgiens hors du la- j 
byriiithe des difficultés grandes quî 
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fc rencontrent tous les iourf, fçauoir 
pour euacuer, pour diuertir, pour 
attirer, pour rafraichir, pour prefer- 
uer, & pour foulager. 

le donnerois volontiers ( en f*a- 
ueur de tout le monde ) le mefme 
aduertiflement à nos ieunes appren- 
rifs, qu’autrefois fit le Poëte à la ieu- 
nefle Romaine pour la conferuation 
de cette tant fameufe république j 
fçauoir, eftudiés,ieunes gens, aui^ 
bonnes difeiplines. 

Dijee bonas artesmoneo, Roman/^ m~ 
utntus. 

Commoàius trepioi 'vt tueare reos* 
Ouid. de art. 

Il lugeoit fainement des chofes ; 
parce qu'il cognoiflbit que noftre ef- 
prit s’engourdit, fi nous ne l'exer¬ 
çons. 

Adàequod ingenium long/t ruhigine 
Ufum 

Torpet, éf ejtmulto quam fuit an¬ 
te, minus. 

II eft au rapport de Seneque adif 
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& inquiet': il eft impatient, hors de 
repos, &: amoureux de la nouuea'uté: 
il tire fon origine du Ciel, & reflem- 
ble aux Aftres qui font en perpétuel 
mouuement. Et afin de le mainte¬ 
nir en fon eftre &: éuiter les defor- • 
dres qui luy peuuent arriuer, il eft 
important que noftre ieune Chirur¬ 
gien s’étudie aux bons Hures & prin¬ 
cipalement à ceux de Galien, qui en 
fon chap. De plethora ou plénitude, & 
au troifiefme de fa méthode , or¬ 
donne qu’à toute plénitude foit faite 
euacuatîpn par la faignée. Hypocra- 
te nous l’auoit enfeigné par fon A- 
'phorifmc 22. fedion 2. où il difoit ; 
J)mcumque mçrhi ex repleticne fiunt, j 
curât euacudtio Scc. ne le fait pas 
feulement pour la multitude des. hu- j 
meurs, mais bienfouuet au fujet de j 
leur intëperance chaude,&non cruë; 
car en tel cas la Saignée doit eftre ' 
fupprimée, dautant que fi les forces i 
n’eftoient prédominantes à lacrudi- I 
te des.humeurs, plufieurs fuperfiui- J 
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tés pitiüteufes fe pourroient engen¬ 
drer par la diminution du fang. S’il 
y a fluxion, elle retire l’humeur qui 
fluë à la partie contraire & luy fert 
comme de frein, fuiuant la dodrinc 
de noftre dode Galien , au liure De 
‘venu^eêiionc : elle a auflî la faculté de 
tirer à la circonférence, les humeurs 
qui pourroient auoir efté repouffées 
au centre du corps. Elle rafraifchit 
toute l’habitude, en tirant la diaphtor 
re, ou corruption recelée au dedans, 
qui cauferoit grande fleure. De plus» 
s’il y a inflammation aux vifecres, 
tcnfîon au diaphragme, orthopnée 
feicheou afmatique, ou, pour plus 
clairement parler, ceux qui ne rcfpi- 
rent qu'ayant la tefte fort efleuée 
( car ce mot orthopnée eft deriué du 
mot Grec ojjÔov qui fignifle Rectum ér 
vrnoiSpiro-,) douleur de foye, pefan- 
teur de rate, &c autres inflammations 
qui ne pourroient eftre guenes au 
commencement par medicamens, fl 
la Saignée ne les precedoit. Les fl- 
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gnes de ces intempéries font rougeur 
au viiage, à caufe de la fièvre, chaleur 
& douleur ; elle preferue des mala¬ 
dies futures, où pour l’ordinaire on 
tombe fansypenfer. Hypocrate par 
fa Doctrine nous enfeignè à les pre- i 
üenir, difant que tout ce qui fait bien 
& deuëment aux maladies adue- 
nuës, fe doit pratiquer quand on a i 
crainte qu’elles n’arriucnt, ou quand | 
elles commençent ; & par cét auis, ! 
ceux qui font en parfaite fanté, ont j 
befoin quelquefois de ce remede;car ; 
il eftbott d’éuacuer le fang quand ; 
on fe doute dq quelque grande ma- | 
ladie. Galien contre Erafîftrate dit ■ 
que les Podagres, Epileptiques, Hi- | 
pocondriaques. Vertigineux, & ceux 
qui font fuiets à Efquinancie, Péri- j 
pneumonie , Pleurefie, Ophthalmie, 

&: à- toutes maladies violentes ; la ! 
Saignée par précaution leur eft très- j 
vtilc, en confiderant leurs forces. Hi- , 
pocrate i’a ordonnée par fon Apho- ? 
fifme 4,7- leaion 6 . où il eft dit: -j 
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^mhujcun.que % end je£Ho , 'velmedi^ 
catio contiemt, hos verepurgare,vel vc- 
rtam incidere ofortet. Et s’il furuient 
fièvre aiguë par abondance de fang 
adufte & feruent ; il en faut tirer iuf- 
qu’â défaillance de coeur : ayant ef- 
gardàl’âgejfuiuant la mefmc doctri¬ 
ne. Noftre doéte Galien a efté de ce 
fentimët, &: a approuué mis en ef- 
fed la Saignée iufcu'à défaillance à 
ceux qui eftoient trauaillés d’vnc 
grande abondance de fang boüillant; 
& pour trois vfages tres-aduanta- 
geux. Le premier qu après cette dé¬ 
faillance, l’habitude feruente eft ra- 
fi aifehie, & par confequent la fièvre, 
quieftoitauparauant causée par cet¬ 
te abondance adufte, eft apaisée. Le 
fécond que pour l’ordinaire le fe- 
rum qui eftoit retenu par cette véhé¬ 
mente chaleur, laquelle condenfoit 
les pores, ne pouuoit eftrc éuacué 
par iceux ; apres quoy la maflè San¬ 
guinaire & toute l’habitude eftant 
mieux temperée , les fueurs fuccc- 
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doient à-toutes les parties du corps. 
Le dernier, que le ventre qui aupa- 
rauant eftoit retenu par cette chaleur, 
les matières citant endurcies par la 
confommation de l’humide naturel, 
qui doit feruir de véhiculé pour les 
conduire & les expuHer volontaire¬ 
ment, apres telle euacuation fe dé- 
chargeoit, le malade fetrouuoit 
fort foulage 5 & par ces raifons plau- 
fibles, ilfautauoüer que la Saignée, 
iufqu’à défaillance , eft neceflaire à 
telle maladie, pourueu que les forces 
confentent à l’abondance de l’eua- 
cuation. Et en vn mot, toute la Mé¬ 
decine tombe d’accord que la Sai¬ 
gnée ell l’vn des plus excellents Ari- 
nodinspour la ceflàtion des grandes 
douleurs ; ce que ie montreray en ] 
vn autre endroit fuiuant l’authorité 
de Galien. 




DE LA SAIGNEE. ‘ 71 


CHAPITRE IX. 

La Saignée ejî l*vn des plus prompts 
^ des meilleurs remedes de la 
Adeâecine. 

I Ly abien peu deperfonnes, qui 
n ayent expérimenté les effets ad¬ 
mirables de la Saignée ; car jfâiuant 
l’opinion du Grand Hypocrate, c’eft 
l’vn des plus prôpts & plus feurs re¬ 
medes de toute la Medecinej foitpar 
’ la multiplicité de fes dons, & pour 
la diuerfité des fins pour lefquelles 
elle eft pratiquée, pourueu que tou¬ 
tes les indicatiôs y foient obferuéesj 
dautant que par la Saignée toutes les 
• humeurs confufémentmefléesauec 
le fang, font euacuées : le fang bouil¬ 
lant &:efchauffé, eft rafraifehy ; la 
matière facile d’eftre embrasée, non 
feulement auprès du cœur, mais qui 
fe pourroit corrompre par tout le 
corps, eft éuacuée : elle efteint lafié- 
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vre, defemplit les veines trop char¬ 
gées de fang, foulage les obllruc- 
tions, empefche les defluxions in¬ 
ternes , & rafraifchitle foye.Etpour 
en parler au vray, la Saignée eft ab- 
folument neceflaire, pour le main¬ 
tien de la fanté, & la guerifon des 
maladies. 

Mais comme il n’y a point de grâds 
biens, qui n’attirent fouuët apres foy 
de grands mauxjEt comme vne fanté 
très parfaite de laquelle vne perfônc 
a ioüy vne grande fuite de temps, eft 
fu}ette à des defordres très defauata- f 
geuxàfoneftre,parlafurabondance f 
de quelque humeur , qui contrarie à i 
, la qualité des autres,ou parconfom- f 
ination d’icelle ; le dis de mefme, f- 
que la Saignée faite auec toutes les ^ 
règles fusdites, & qui font neceflâi- | 
res dans la plénitude , eft l’vn des j 
plus excellents & plus prompts re- j 
medes quelaMedecineaytinuentés: £ 
puisqu’ily a peude maladies ou el- : 
le ne foit requife, comme remedc'j 
euacuatilir 


de LA Sa;GNEE' 73 
éuacuatifjs'il y a plénitude; fi fluxion, 
reuuifif ; fi inilammadon, refrigera- 
tif : fi crainte de maladie, preferua- 
tif. Comme au contraire, elle eft l'vn 
des plus pernicieux &c dangereux de 
tous les autres, lors quelle eft faite 
imprudemment. N'eft-il pas vray 
que la chaleur & les forces font 
maintenues par le fang ? aufiî eft-il 
appelle trefor de Nature , confer- 
uateur desefprits, & fans lequel au¬ 
cun animal fenfitif ne peut fubfifter. 
Or eft-il que quand il eft tiré fans 
befoin ( comme il caufe de grands 
auantages, toutes les circonftances y 
eftant obferuées ) il produit de tres- 
grandes infîrmitez, s.’il eft éuacué le- 
gerement. Si le fang eft la fource de 
la vie, en luy oftant vne partie de fon. 
tout, il ne fe peut que toutes les par¬ 
ties qu’il entretient, nefoient affoi- 
blies. Dauantage, il eft le principe de 
la chaleur & des efprits ; de forte que . 
s’il eft tiré fans neceflîté, le corps ne 
•-fubfiftant que par la ehaicûiv^' les 

D 
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efprits, il faut que ( fuiuantla quanti- 
téde réuacuation)les facultcz vitales 
diminuent, &: que toutes les parties 
s’aftbibliflenr , ne recéuant pas leur 
nourriture & chaleur ordinaire, d’où 
il faut conclure, que la faignée faite 
fans confideration, caufe ladiffîpa- 
tion des efprits,la perte des forces, &: 
en vn mot,diflbult le concert & l’har¬ 
monie des parties :& cette diflblu- 
tion eft fouuent talonnée de la mort, 
puifque l’ame eft tirée auec le fang, 
l'uiuant la façon de parler des Poè¬ 
tes 3 & mefme de l’Efcriture, quand 
elle deffend aux Ifraèlites de manger 
du fang d’aucun Animal,eftant le fie- 
ge de l’Ame. Si eft-ce pourtat que ce 
n’eft pas la çômune opiniô de l’Efco- 
le,mais celle qui eft certainejfçauoir, t 
qu’elle eft toute entière en chaque ;; 
partie : car n’eftant pas de fubftânce S 
partageable, ny mefme corporelle,&: 1 
par côfequent composée de parties : 

Il faut de neceffité quelle foit enticj 
re par tout. Les plus curieux trouiie-; 
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ront ce décidé en piafîeurs volumes, 
qui ont efté efcrits de l’iminortalité 
de l’Ame. Ces circonftances m’ont 
obligé à déduire cy-apres les confi- 
derations qui la rendent vtile & ad- 
uantageufe. Qik lî mon ieune Chi¬ 
rurgien doute de quelqu’vne d’icel¬ 
les, lors qu’il fera appellé à faire telle 
operation,ie le prie de confulter har¬ 
diment Meilleurs les Médecins, qui 
font nos Maiilres, puis qu’ils poiïê- 
dent vn tout duquel nous ne ioüii- 
fons que d’vne partie. 

l’adioufteray à tous les aduanta- 
ges de la Saignée, qu’elle a mefmc 
quelque choie fur la Purgation, ce 
que ce grand Maiftre de la Médecine 
Hippocrate , apres auoir attentiue- 
ment coniîderé & les erreurs qui fc 
commettoient autresfois par ceux 
qui fe feruoient de la Purgation 
auant k Saignée, prefquê en toutes 
maladies , les aduertit du danger 
qu’il y a de la mettre en execution 
auant icelle,laquelle doit eftre pr.efe- 
D ij 
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rée aux cathartiques ou purgatifs : Ft 
ce inefme Oracle en fa Seftion z. A- 
phorifme 9. dit que Corj/oractimquif- 
ftam furgare voluerit, o^ortet f.uid/t 
facere , que pour eftre deuëment pur¬ 
gé,tout ce qui empefche le corps d’c- 
ftre fluide, perfpirablc, & libre, foit 
euacué.Or eft-il que le fang( quicau- 
foitpar fon abÔdanee plénitude aux 
vaifîeaux, pouuoit empefcher que le 
medicamêt par fes vapeurs, ne fift sô 
effet, & faire qu’il caufaft obftrudiÔ ) 
eft vuidé par la faignée. De plus,qu’ô 
ne peut empefcher l’effet delà pur- 
gation,efl:ant vne fois auallée : ce qui 
n’arriue pas de la faignée; car le fang 
fe peut arrefter,fuiuant l’intention de 
celuy qui le tire. Dauantage, elle met 
la nature en eftat de fe defeharger 
par les crifes du refte de ce qui luy • 
pourroit caufer du defordre, ce que ! 
ne peut faire la purgation. Donc on j 
peut dire, que la faignée eft le feul Sc 
vnique remede duquel on fé puifïe J 
feruir aux premiers iours des mala;^ "j 
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(îies, excepté de celles qui font cau- 
séès de matière efchauffée , mordica- 
te , aduftte , & abondante , qui font 
maladies aiguës, & principalement 
aux iours critiques, aufquels les hu¬ 
meurs font en perpétuels niouue- 
mens. Hippocrate par fon Aphorif- 
nie3.Sedioni.nous enaduertit 
ifidicantur ^ iuâicdta funt intégré , ne- 
que mouerè, net^uenouare aliquid>fitte 
mcdicamentU, fiae aliter trritando, fed 
fmere. Mais afin de ne rien obmettrc 
pour l’infiruélion & aduancement 
des ieunes gens ; ie les veux inftruire 
en bref de ce mot de Crife. 

Crife eft vn foudain mouuement 
de nature, à bien ou à mal. Toutes 
les maladies fe changent, ou en bien 
pu en mal ; ou promptement, ou 
lentement. En bien, lors que le mal 
petit àpetit fe diminue : en mal, lors 
que peu à peu il s’augmente. Prom¬ 
ptement, lors que le mal de grand 
qu’il eftoit, fe change en moindre, 
».ou qu’il fe conuertit en abcès. Lente- 
D ii; 


ment, lors que le malcltgrand,les 
forces s affoibliflent &: la nature ne 
fait rien. Ou lî par vn effort du peu 
de vigueur qui luy relie, elle entre¬ 
prend d’auoir le delTus fur l’humeur 
qui luy contrarie, elle y fuccombe; 
ou quel! par bon-heur ellepreuaut, 
elle tafehe petit à petit de cuire l’hu¬ 
meur morbifique , afin qu’en fuit te 
par vn fécond effort, ayant feparé la 
mauuaife des bonnes, elle la puifle 
mettre dehorsjfoit par vomiflement, 
finx de ventre, flux d’vrines, fueurs, 
hémorragie,hémorroïdes,purgation 
menftruales, & tumeurs aux emon- 
doires, où elles naiflent pour l’ordi¬ 
naire. Ces indices bien connus , la 
phlébotomie ne doit point ellre mi¬ 
le en vfage : dautant que ces deie- ■ 
dions n’arriuent que par vne émo¬ 
tion generale de la nature. Les fym- 
ptomes des crifes, font le délire, la 
difficulté de refpirer, la chaffie &: in¬ 
flammation aux yeux, les larmes in- 
uolontairçs, douleur vehemente à la 
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tefte, adiiancement & prolongatioa 
d accès,douleur d’eftomach , fri{ïb% 
&: grande chaleur auec inquiétude» 
Qiae û quelques vns des fufdits arriue 
dans le temps qui eft le 5. le 7. le 9. le 
14. &c. &c que les accidens de la ma¬ 
ladie diminuent , ce bénéfice fans 
doute, fait efperer la fanté. Mais au.' 
contraire, s’ils furuiennent en quel¬ 
que autre temps : ils menacent d’yne 
generale perte à cette nature j car au 
lieu de fe defeharger de ce qui l’op¬ 
prime, elle fuccombe fous le faix , ôc 
les forces, diminuent par l’effort 
quelle fait, en tafehant de fubiuguer 
cét cnnemy domeflique, duquel i’ay 
parlé au Chapitre de la Plethore,fça- 
uoir, l’abondance &; le vice des hu¬ 
meurs. 

Il eft très-important au Chirur¬ 
gien qu’il connoifle le mouuement 
de nature, afin de fçauoir quand cét 
humeur morbifique eft cuite, & doit 
appaifer le mal : ou quand elle eft ir¬ 
ritée,&: ^ doit pigmenter. Et partant 
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ne point mettre en vfagela faignée 
pendant ce temps, d’autant que par 
icelle la natute feroit empefehée en 
fon adion , laquelle bien fouuent 
produit de meilleurs effets que tous 
les remedes par lefquels on efpere 
l’ayder. Mais on me demandera s’il 
faut auoir efgard à l’heure & au iour 
pour la faignée. le refpôds, quelle le 
peut faire à toutes les heures, Sc tous 
les iours ; car ceux qui ont grande 
abondance de fang bouillant,ont bc' 
foin de le corriger par la faignée^ 
auant qu’il fe parcoule en quelqûe 
partie du corps. Car chaque partie 
reiette le furplus qu’il luy faut pour 
ià nourriture ,’à la partie prochaine; 
mais auiîî en reçoit quelquesfois 
d’autre, & quelques autres enren- 
noyent fouuent n’en reçoiuent 
point'.‘Et en ce conflit des parties, 
les plus fortes & les plus puiflàntes 
emportent la viâoire, ce qui fait que 
les plus foiblcs font furprifes de ma¬ 
ladie , prouenante d’abondance de 
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fang. Parainfî Une faut craindre de 
faigner à toute heure, pourùeu que 
le verAire foit modérément libre, ou 
qu’il n’y ayt quelque autre contre- 
indication ; comme redoublement 
de fièvre, fueur, flux de ventre, flux 
jmenftruel, vomiflèment pendant vn 
accès de fièvre. Il ne faut auflî faigner 
ceux qui font fatiguez du ieu des 
Dames renuersées, ou ont entonné 
cri leurs eftomachs vne trop grande 
quantité de rosée Septembriale, qui 
leur caufe migraine vineufe : d’au¬ 
tant que pendant ces temps toute la 
chaleur &: les efprits font retirés au 
dedans : &: pour lors les parties ex¬ 
térieures font vuides de fang. Et fi on 
procedoh à la faignée,toutes les ver¬ 
tus feroient extrêmement débilitées. 
Il en eft de mefme de ceux qui ont 
efté mordus de belles veneneufes, 
crainte d attirer le venin du dehors 
au dedans N’arriue-fil pasque'tous 
les iours on donne lauements & 
• nourriture à toutes heures, fuiuant ia 
D V 
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necefïîté ; ainfl doit-on vfer de U 
phlébotomie : moyennant qu’on ayt 
efgard à la déclination de l’accès, ou 
auant iceluy. 

Tous les iours l’on void que bien 
fouuent on ne nous aduertit de la 
Campagne que le cinq Sc fixiefme 
iour depuis le commencement de la 
maladie ; &: par aiiiiî ü on vouloir 
confidcrer les premiers iours , on 
fruftrercit le malade de ce remede, 
fans lequel pour l’ordinaire nos pre- 
fences feroient inutiles. C’eft pour- | 
quoy en quel iour oncognoiftra la 
faignée eftre neceffàire ( ces confide- 
rations obferuées)on peut s’en fcruir 
afleurément, quand mefme il y aur 
roit douze à quinze iours-que la ma¬ 
ladie fuft commencée : & ce fuiuant 
l’aduis de noftre méthodique Mai- 
llre , conlîderant s’il n’y a point de 
corruption de la viande qui fe doit 
cuire en rcftomach,& que le malade 
foit defchargé fuffifamment de fes 
cxcremens 5 quefîcelan’eftoitpar le 
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bénéfice de nature, il conuîéndroit 
l’ayderpar lauemens.ou fuppofitoi- 
res, crainte que par la longue reten¬ 
don de ces fœcales aux inteftins, les 
mefaraïques ne fuflent infedées par 
quelque fubfiance qu’elles auroient 
attirée d’icelles. Or entre toute autre 
chofe ) il faut auoir efgard à la vehe- 
nience de la maladie, & à la vigueur 
ôc force du malade. 


CHAPITRE X. 

Trois cqnftderations fur lej^uelles en 
peut ajfeurer U Saignée. 

L Es trois confiderations fur 
lefquclles on peut afleurer la 
Saignée,m’auoiêt fait croire qu’il me 
deuoitpeu importer d’eferire fur ce 
fuiet, veu melme que plufieurs (dont 
la dodrine & l’éloquence me font en 
grande vénération ) nous en auoient 
produit leurs fentimens. Mais puis 
que ie fuis obligé parrefped &:de- 
uoii à ceux qui ont toute puiflancc 
D vj 
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fur mes volontez, & qui m’ont tef- 
inoigné qu’ils fouhaittoient que ic 
leur expliquafle par efcrit les en¬ 
tretiens defquels nous nous efîions 
quelquesfbis feruisj ray mieux aimé 
faillir félon mon iugement,par vne Ir 
hardie entreprife , qu’inciuilemenr 
les refufer j & pour m'en acquitter 
au moins mal qu’il m’eft poffi.ble, ie 
dis que la condition de la maladie,'la 
viuacité & vigueur de l’âge, & la va¬ 
lidité des forces, font les véritables 
conlîderations furlefquelles on peut 
affeurer la fàignée. Par la condition 
de la maladie, s’entendent toutes les 
indifpofîtions qui ont plus befoia 
d’augmentation de forces,que de di¬ 
minution : De plus, il y en a qui vray- 
ment ont grande neeeffité d’éuacua- 
tion r mais ce n'elt par la faignée; 
ains par médicaments purgatif», 
friétions,bains,exercices,& onélions 
djfcutïentcs, c’eft à dire,qui ont la fa¬ 
culté de refoudre & dilîbudre. Par la 
vigueur de Hge, il faut remarquer 
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que quoy que les enfans foient vi¬ 
goureux , ils ne doiuent point eftre 
faignez deuànt 1 âge de trois à quatre 
.ans, iî la neccfîîté n’y obligeoit tres- 
eftroitement, veu que par la faignee 
la chaleur naturelle fe diffipe bien- 
toft, tantàcaufede leur humidité &: 
molle{re,que de leur temperamment 
D’ailleurs, leurs efprits font faciles à 
s’écouler, & ont befoin de double 
nourriture; c’eft leconfeilqui nous a 
cfté donné par Galien, lequel néant- 
moins n’eft à prefent fi eftroitement 
obferué ; car fuiuant l’aduis des plus 
célébrés modernes, nous le deuons 
entendre de ces amples & copieufes 
Saignées que les Anciens obfcr-, 
uoient, & non de la noftre, qui eft 
fuiuant les forces,!’âge,&: la maladie. 
Et moy-mefme, par l’aduis des plus 
doéles de Paris ,i’ay Saigné des en- 
fans au defibus d’vn an. On ne fe 
doit point fefuir non plus de la fai- 
gnée pour les vieillards, fans grande 
neceiïïté: dautant que leurs forces ne 
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font defîa que trop foibles: la quanti-, 
té de leurs efprits eft petite , & leurs, 
qualitez immodérément froides, Sç 
par icelle les forces s’afFoibliflent da- 
uantage, les efprits s’efuaaoaifîent, 

& leurs qualitez deuiennent plus 
froides. De plus, ils ont fort peu de 
fang, qui eft le maintien des efprits, 

& le trefor de la vie. La validité des 
forces eil connue par les propres 
fondions du corps, fçauoir anima¬ 
les, vitales , & naturelles. Animales, 
par les adions volontaires dépen¬ 
dantes du cerueau: Vitales, par la fa¬ 
culté qui eft au cœur, &: dans les ar¬ 
tères : Et les Naturelles, par la bonne 
ou mauuaife couleur , prouenante 
dVne modérée ou immodérée nour¬ 
riture. 

Or afin de rendre la Saignée ad- 
uantageufe , & faire que fon vfage 
foit plus vtile, il faut confiderer la 
plénitude des humeurs, & la qualité 
d’icelles : fçauoir, lî elles abondent 
plus que la nature ne les peut régit;» -- 
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OU fi elles font bilieufes ,fanguines, 
pimiteufes , & melancholiques ; ce 
que cônoiflàntle Chirurgien,il tirera 
fes indications pour l’euacuation d’i¬ 
celles. Il doit aufiî confiderer la na¬ 
turelle habitude du corps, qui eft vne 
difpofition & qualité d’iceluy : fça- 
uoir, s’il eft molafle, ou robufte : car 
le fort & le robufte fupporte plqs 
facilement la Saignée, que le mol &: 
délicat. De plus, il doit prendre gar¬ 
de au temps, comme pendant l’ex¬ 
trême chaleur , ou la rigueur du 
froid. Il eft certain que pendant la 
chaleur les forces font aflez débili¬ 
tées par la diminution des efprits,qui 
font euaporées par l’ouuerture des 
pores, comme au temps de la Cani¬ 
cule, pendant lequel toute la Méde¬ 
cine defend les éuacuations vniucr- 
fellcs. Hippocrate mefme les tient 
pour fufpeétes, & nous en aduertit 
par fon Aphorifme 7. Sedion 4. où 
il dit ; Suit Cane é" Canem âifpei-^ 

lesf((ntmedieAnones> V&:^onnQ n igno- 
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re que le froid agifîant aucc violence,' 
condenfe les parties fur lefquelles il 
agit. Or eft-il que pendant vn extrê¬ 
me froid les pores font condenfes &c 
refîerrés, & toutes les parties exté¬ 
rieures du corps refroidies : & par. 
confcquent f éuacuation du fang(qui 
maintient la chaleur ) eft defauatita- 
geufe, refroidiflànt toute l’habitude. 
De plus,le fang ( pendant vne confti- 
tution froide du temps ) eft retenu^ 
du moins fa partie la plus grofliere 
cft comme congelée dans les vaif- 
feaux: de forte qu’en en tirant pour 
lors, il n’y auroit que le plus fubtil & 
Ipiritueux qui fortiroit,& le plus fé¬ 
culent & terreftre demeureroit. Il 
eft bon aulîî de fçauoir l’eftat du boi¬ 
re & du manger, duquel s’eft fcruy 
celuy qu’on doit faigner : car s’il eft 
remply de viande & de Vin , ou que 
par vne trop frequente intempéran¬ 
ce,il abonde en quantité d’humeurs 
crues ; la faignée doit eftre différée 
iiifqu’à ce que l’abondance qui eft au 
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ventricule foit parfaiteipent digerée, 
& que les humeurs crues foient éua- 
cuées, foit par le bénéfice de nature, 
ou âiitreraent. Mais fi c’eft vne per- 
fonne qui viue modérément, Sc auec 
régime, en luy peut fans crainte tirer 
du fangprincipalement s’il a l’habi¬ 
tude à vfer de ce remede : Car il y a 
de'S persônes lefquclles,bien qu’elles 
foient en toutes ces difpofitions pour 
n’auoir iamais expérimenté ce reme¬ 
de, ne le permettent qu’auec tres- 
grande crainte : &: c’efl: ce à qüoy il 
faut bien prendre garde : car quand 
la peur furprend quelqu’vn, il fent 
les efprits vitaux fe retirer au cœur, 
&: abandonner les parties extérieu¬ 
res , lefqiielles priuées de chaleur de- 
uiennent plus mortes que viues. Le 
vifage paflit, les yeux fe troublent, 
les iambes manquent,& tout le com¬ 
posé fe refîènt de la paffion qui s’eft 
faite au cœur,& pour cét effet, il faut 
auoir efgard au poulx, le taftant foti- 
-■uent f crainte qu’inopinément la 
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mon ne furprexieceluyàquîon taf- 
che de prolonger la vie. Par l’égalité 
& amplitude d’iceluy, oh eft afleuré 
des forces vigoureufes. Il le fauç 
donc fouuent tafter : car il y a des 
perfonnes qui font fi faciles à fouf* 
frir,&fi délicates, qu elles nepeuuët 
fupporter grande euacuation. Mais 
que dirons-nbus de ceux qui s’exer¬ 
cent au trauail ? car c’eït^ vn point 
confiderable, de fçauoir quel genre 
de vie mène celuy qu’on veut fai- 
gner ; tant eft vray , s’il agit beau* 
coup, que par les frequens exercices^ 
il difiipera plus d’humeurs qui fe 
pourroient corromprcjque s’il crou-^ 
pifîbit dans vne lafehe & fpecieufe 
oifiueté ; Et par cette raifon F ardus 
ejl vAcuandus. Comme au contraire * 
û quelqu’vn négligé telle pratique, &: ' 
qu il s’en donne à coeur ioye, ou que 
pour fortifier fa concupifcence, il re- 
pliflTe fon eftomach de grade eledion 
de viande • Largms ’vacuahimus. Par- 
çe que ce tel par fa bonne cherc, nç - 
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fait quVne trop grande abondance 
de fang quiluy nuit.Il faut auffi auoir 
égard û les déjeâions ordinaires ne 
font point fupprimées. Comme û vu 
homme qui a fouuent vn flux hé¬ 
morroïdal, &■ vne femme fes pur¬ 
gations; menftruelles, ces bénéfices 
naturels font-rctenus par débilité de 
la nature, intrepde 'vdeuare conuenit. 
Si de mefme vne perfonne eft replete 
& en bon point, fes veines font tres- 
plrofondes & petites, propter Sangui- 
nïs -imptam, la faignée luy fera tres- 
penible. Et fur tout il faut s’infor¬ 
mer fi l’eftomach efl: en bonne con- 
ftitution, &.s’il n’efl: point vexé de 
quelque pefante douleur. Car pour 
l’ordinaire , elle caufe fyncope , &: 
défaillance d’cfprit à celuy à qui on 
fait telle éuacuation. 


CHAPITRE XL 
De U necejîité de re^litude à U 
Saignée, 

I L eft autant important au Chi¬ 
rurgien ( Miniftre de nature , & 
qui la doit imiter en toutes fes ope¬ 
rations ) d’obferuer la reâritude à la 
faignée , comme d’attentiuement 
prendre garde à toutes les conlidera- 
tions que i’ay déduites cy-deuant : 
car par icelle il attire la matière, & 
c’eft ce que nous appelions reuul- 
^fidn, qui n’eft autre chofe qu vne di- 
ftradion ou diuerfîo'n des matières 
qui coulent en vn lieu, en les attirant 
par vn autre : ce qui nous eft enfei- 
gné par le 69. Aphorifme, Section 5. 
Bolenti ^nrtem captis fefienorem.., in 
fronte reShi venu incifa frodefi. Galien 
au Chapitre ii. De misions SangumU-, 
dit que la reuulfîon ne fe fait pas feu¬ 
lement auec la faignée j mais encore 
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par les ventouIes,fridions,cauterres^ 
veflîcatoires,purgations, fueurs, fJux 
menftruel, &: hémorroïdes. Et apres 
auoir'traitté de la fuppreïfion des 
menftruës, il nous aduertit que le re- 
mede le plus efficace à l’emorragie, 
ou faignée du nés causée par l’abon¬ 
dance , eft la faignée par reuulfion, 
obferuant la reélitude , non vt eua- 
cuatorium fed oJt remljorimn remeà'mrKy 
qui font les propres termes de ce 
graue Autheur. Et quand il y a gran¬ 
de perte de fang , il en faut peu tirer, 
& àplufîeursfois, crainte d’affoiblir 
le malade , ne confîderant pas tou- 
iours ce qu’a dit Auicenne, au rap¬ 
port dlHeurnius, que le corps bien 
fain, a du moins vingt- cinq Hures de 
fang, & en peut perdre en vniour 
dix-feptfans mourir: A quoy, dif-je, 
il ne faut s’arrefter. Or quelques-vns 
pourroient croire qu’à toutes les é- 
moragies ou faignées du nez , la 
phlébotomie feroit conuenable. îc 
refponds, qu’à celle qui procédé du 
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regorgement dufang, fans doute el¬ 
le ell vtile & necefiàire. Mais à celle 
- qui eft causée par l’imbécillité des 
: vifceres, &: principalement dufbye, 
il s’cn faut àbftenir tout autant que la 
neceffité le peut requérir, &: mefmc 
aux quartenaires à qui telle Efmora- 
gie peut furuenir, &: c’eft ligne d’vnc 
tres-longne & fafeheufe maladie;car 
pour l’ordinaire il leur furuient flux 
de ventre,& les iambes leurs enflent, 
â caufe de la foibleflë de la chaleur 
naturelle. 

Le fécond bénéfice qui procédé de 
la Saignée en l’obfcruation de la rc- 
élitude ,efl: quelle attire la matière, 
qui eft appellce Deriuation;Qui n’cft 
autre chofe qu’vn dégagement à la 
partie de la matière ja compaébée, ou 
de cellequi coule : laquelle n’eft fai¬ 
te feulement à caufe de la quantité 
de l’humeur défia attachée ; mais à 
raifon de l’intemperie de l’humeur 
fiuente. Pour montrer cecy claircj 
ment, ie demande à quoy fert la Sai^ 
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gnéeau commencement dVne apo- 
ftume phlegmoneux, c’eft à dire, lors 
que le fangcommence àflueràvnc 
partie plus abondamment qu’il n’en 
Faut pour fa nourriture , fi ce n’eft 
pour appaifer la douleur & empef- 
cher l’efpoinçonnement qui eft à 
icelle ?Lc troifiefme eft d’attirer par 
la mefme partie ( d’où eft dériué ce 
mot, Atîradion ; ) corne quand nous 
voulons prouoquer les purgations 
menftruclles, il conuiént ouurir la 
•Sapheine, & appliquer vétoufes aux 
cuiflès, & telle éuacuation eft très- 
raifonnablement appellée fimple, en 
ce qu’elle éuacuë feulement fans rc- 
uulfion, ny deriuation. Et en dernier 
lieu, eft d’attirer & deftourner l’hu¬ 
meur en mefme temps , comme 
quand l’humeur commence à fluer, 
ce qui arriue aux fièvres fynoches, 
c’eft à dire,de sag; la Saignée y eft nc- 
ceflàire , pour empefcher le cours de 
l'humeur fluente , laquelle par fon 
abondance, pourroitopprimer vnç 
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paitie fuf laquelle elle tomberoit, & 

enfin fe corromperoit. 

Par la reditûde eft entendu le mef- 
me'cofté oùeftlemal,duquel il efl: 
tant important que la faignée s’y f^C- 
fe, fî elle efl: à faire ; car fans cette 
obferuation, il enarriue dê tres-per~ 
nicijeux accidens. Gratta ?t/elioris in- 
telligentid^ A vne picurefie du cofté 
droiâ:,fi le Chirurgien fans y penfér, 
ou par ignorance, ouuroit la veine à , 
la partie oppofitS , qui efl: au bras 
gauche , la reftitude ne feroit pas 
confiderée, ny mefme.la deriuation, 
ce qui pourtant efl: très-important à 
tous phlegmons internes j & le boh 
fang ( qui doit tenir lieu de force,afin 
d’auoir l’afcendant fur le vicié ) par 
cette inepte operation fçroitéuacué. 
Et de plus, c’efl que ce fang vicié ( en 
peu de temps) occuperoit la place du 
bon qui aurok efté tiré, & rc'mpliroit 
les veines, en corrompant le refte du 
bon qui y feroit demeuré. Et de cette 
éuacuation le malade au lieu de re-* 
ceuoir 
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ceuoir du foulagement, tomberoit 
en de plus fafeheux accidens, par le 
retour du mal, d’vn codé à Tautre, 
auec diminution notable des forces; 
Et bien fouuent au lieu dVne Pieu- 
relie, il s'en formeroit deux, ou vnc 
I Peripneumonie. Il faut donc con- 
L clure, que l’ouuerture des veines du 
mcfme codé malade, les plus pro¬ 
ches & les plus communes doit edre 
faite, tant pour éuacuer la plénitu¬ 
de , que pour diminuer la douleur,& 
caufer du rafraifchiûement à la cha¬ 
leur ; Comme encore pour tirer vnc 
partie de la matière qui opprime la 
partie, & defeharger la nature, afin 
1 de luy donner des forces. Ce qui ne 
fe peut faire par la potion purgatiuc; 
car lî elle éuacuë, c'ed par vne voye 
contraire, elle irrite l’humeur atta¬ 
chée à la partie affeélée, ôesn fuite 
augmente la fièvre. 


E 
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CHAPITRE XII. 

La mAniere & dextérité de bien 
faire la Saignée, 

L ’Ordre eft fi necefîkire,' 
qu'aucune efpece ne peut tenir 
fon rang fans vne iufte correfpon- 
dan ce de fes parties ; ce qui eft mani- 
fcftement connu dans tout le mon¬ 
de,& principalement dans l’homme, 
fuiet à diuerfes fortes d’infirmitez, & 
qui mefme s’eft trouué condamné 
& obligé,quant au corps,à la mort,& 
aux appanages de la mort : qui font, 
les miferes, alterations > &: maladies. 

n de l’intégrité de l’adion il 
tombe dans le vice , l’ordre n’eft 
point interelTé dans la conferuation 
des parties inftrumentales : qui font, 
magnitude ,formation, portion, &: 
nombre : mais dans les qualitez qui 
•le maintiennent. Les traitez des 
fçiencês, 5 c les pratiques de tous les , 
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Arts, ne font confîderables qu’à rai- 
fon des illuftres proportions qu’on y 
obferue. Et afin de fuiure auec mé¬ 
thode, & ne point tomber de l’ordre 
dans le defprdre, traitant d’vne ma¬ 
tière fi importante, & d’vne opera¬ 
tion autant commune que neceflaire, 
faite par l’addreffb & expérience du 
Chirurgien, qui eft la feparaticn du 
contenu dans les veines 5 robfcrue- 
ray deux points principaux, qui me 
feruiront de guides à la dédudion 
du refte de ce Chapitre : fçauoir du 
coftéde l’agent,& de celuy fur le¬ 
quel il doit agir. 

Qi^nt au premier, qui eft le Chi¬ 
rurgien, ie dis que pour bien reiiftîr à 
cette adion,il doit auoiria main fer¬ 
me & bien aflèurée ; les yeux bons, 
& bicn-clâir-voyans ; & qu’il foit 
exercé &: habitué à Saigner ; dautant 
que telle operation demande pluftoft 
la dextérité (qui s’acquiert par l’exer¬ 
cice) que la fcience. Déplus , qu’il 
foit muny de bonnes lancettes, liga- 
E ii 
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me , poiflettcs pour receuoir le 
fang , & de bandes de longueur 
largeur, fuiuant la grofîèur du mem¬ 
bre qui doip eftre bandé , auec les 
çomprelTes. Cela fupposé,le Chirur¬ 
gien aura égard à ccluy qui doit eftre 
Saigné : Sçauoir, files excrçmens dç 
fon ventre, ne font point retenus de 
long-ternps ; Et au cas qu’ils le fuft 
fent, il çonuiendroit s’en defehar- 
gerjfoitpar lauemens emollicns(lors 
qu’il n’y a rien à craindre, par le de- 
bord des parties fuperieures?) ou par 
fuppofitoire, qui lafehe plus douce-r 
ment : & ce afin que les veines def- 
cmplics n’attirent des Mefaraïques 
voifines des inteftins, quelques ex- 
cremens putrides qui pourroient im 
fcâer les parties nobles. De plus, 
qu’il foit en bonne &conuenable fi- 
tuation 5 comme encore s’il eft foi- 
ble & débile, il foit Saigné au lid, 
cftant alTez haut, comme en fon 
feant, ayant pris vne heure ou de¬ 
mie heure auparauant vn boiiillon, 
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ouvniaune d’œuf. Siles vertus font 
fortes, il peut eftre aflïs dans vnc 
chaire, ny trop haute, ny trop baflè: 
mais fiir tout, qu’il foit à vn iour 
commode ; que s’il eft neceflaire de 
fe feruir de bougie ou chandelle,que 
la clarté foit de ligne dircéte, fur le 
lieu auquel doit eftre ouuerte la 
veine. 

Le Chirurgien ayant veu le mem¬ 
bre auquel la Saignée doit eftre faite, 
& qu’il ne foit prefte à aucune de fes 
parties, foit de iarretieres, ceintures, 
ou bagues ornées de pierres qui 
ayent vertu de reftraindre le fang, 
fupposé qu’il foit à l’vn ou à l’autre 
des bras ; le prendra de la main gau¬ 
che , lî du bras droit, & de la main 
droide, lî du gauche, (s’il eft expert à 
Saigner des deux mains ) kpanche- 
ra vn peu en bas, &: le frottera au 
plat auec la main,ou auecdu linge 
chaud , en tirant à la partie inferieu¬ 
re , afin d’attirer le lang aux veines; 
puis liera le membre à double tour, 
^ E iij 
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& aflez ferme , afin de contenir îa 
veine; & ce d’vnc ligature ou lizieré, 
de largeur d’vn poulccjdeux ou trois 
doigts au deflus du lieu où rouuertiï- 
re doit eftre faite , & renuoyera le 
fang de la partie d’en-bas (qu’il a at¬ 
tiré par la friéfcion ) à la partie fupe- 
rieure, afin de faire enfler le vaifleau 
pour le mieux connoiftre ; Car s’il 
eftoit auparauant profond , & peut 
apparent: il le découurira par ce ren- 
uoy, & le connoiftra, foit àla veuêV 
foit au tad. Ce qu’eftant, il tiendra 
fortement le membre proche du lieu 
où doit eftre faite l’ouuerture, met¬ 
tant le poulce fur la veine, afin de la 
tenir ferme,& l’cmpefcher quelle ne 
varie, taftant auec le doigt fi la ré- 
ponfe en eft bonne, marquera dou¬ 
cement auec l’ongle l’endroit où il 
la doit ouurir ,’ prenant bien garde 
que l’artere, le tendon, ou quelque 
partie nerueufe , ne fe trouue def- 
fous,ou bien prés :cc que;:onnoif- 
fant,il prendra fa lancette (qui eft en^ 
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tre fes lèvres)âuec l’index & le poul- 
çej appuyant les trois autres doigts 
fur le bas du bras, afin d’âuoir la 
main plus ferme 8 c non tremblante: 
ouurira la veine doticement, & fans 
violence > non du tout en profon¬ 
dant, crainte que par cette efpece de 
pondiortj l’artere ou le nerf ne fuf 
fent bffenfés ^ mais en éleuant lege- 
rement. L ouucrturc d’extrcmët fai¬ 
te au milieu du corps du vaifleau, ôc 
non aux bords: ( car le fang ne feroit 
que couler lentement) on donnera à 
tenir à lamain ducofté phlebotome 
vn bafton rond, tant pour appuyer le 
bras, que pour le ferrer & mouuoir: 
afin que par le mouuement des muf-, 
des , les veines eftans comprimées, 
le fang coule mieux. Qu^ant à fou- 
uerture, elle doit eftrc faite quelques 
fois plus grande, d’autre fois moin¬ 
dre : Et ce, fuiuant l’aifance de la ma¬ 
ladie , le corps du vaifleau, & la fai- 
fon. Suiuant i’efpece de la maladie, 
comme à vne Pieurefie, l’ouuerture 
E iiij 
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doit eftre plus ample qu à vne Erell- 
pele, par les raifons que ie déduiray, 
traitant de l’vfage de la Saignée,pour 
la curation de IVne &: de l’autre ma¬ 
ladie. Du vaiffeau, quand il eft plein, 
ample,& fuperfîciel, &:qu’oncon- 
noifle le fang qui y eft contenu, eftre 
crafîè & terreftre. Et delà faifonj co¬ 
rne en Hy uer & Printemps, quand la 
Saignée, eft requife, l’ouuerture doit 
eftre plus grande qu'en Efté &: Au¬ 
tomne i d’autant que le fang ( en ces 
faifons ) eft plus gras & plus fœcu- 
lent qu’aux deux autres. Lors que le 
fang fera tiré, autant que le Chirur¬ 
gien fe fera proposé, par les indica¬ 
tions de la maladie, &: des forces du 
malade , la ligature fera défaite laif- 
fant dégorger vn peu la veine, crain¬ 
te que le fang ne fe coagule à l’ou- 
uerture, & en fuite ne s’y forme va 
frombus , qui bien fouuent caufe 
grande douleur auant que fuppurer: 
puis fera mis fur l’ouuerture vne pe¬ 
tite comprçfle mouillée eneaufraif- 
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che, éleuanc vn peu le cuir auec icel¬ 
le : & en fuite faut bander le bras 
auec le plus de dextérité &: de pro¬ 
preté que_ faire fe pourra , prenant 
garde que le bandage ne foit ny trop 
lafche, ny trop ferré, ayant fait vn 
peu plier le bras ;veu que fi pendant 
le bandage on le tenoit droit & fer¬ 
me,on ne le pourroit plier,ny mefme 
le mettre en conuenable fituation. 

Si la Saignée deuoit eftre reïtcrée 
du mefme cofté & par la mefme ou- 
uerture , il conuiendra mettre fur 
fincifion vn peu d’huyle ou de beur¬ 
re , qui ont la faculté d’empefcher la 
conglutination : Et fi après la ligatu¬ 
re apposée comme delTus, le fang ne 
peut fortir, comme fouuent il arriue 
( ny l’vn ny l’autre n’ayant pénétré 
iufqu’à la tunique de la veine ) il la 
faudra r’ouurir auec la lancette au 
delTus de la precedente incifion. 

Le Chirurgien ( à qui l’eftude & le 
trauaii eft autant neçeflàire pour fe 
perfeéüonner que le rayon du Solei 1 
' E V 
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eft au monde pour la produdion des 
belles chofes ) eft obligé de connoi- 
ftre la quantité de fang qu’il doit ti- ' 
rcr. Il luy fera facile, s’il conftderc 
les deux indications principales qui 
authorifent la Saignée : fçauoir la 
forcé du malade & l’aifance de la 
maladie. Si le malade auoitpeu de 
force, & qu’il pretendift luy faire vne 1 
copieufe euacuation,il fe tromperoit 
fort : car il l’aflbibliroit dauantage, 
tant par la dilïïpation des efprits, que 
par la diminution de la chaleur natu- j 
relie. Ainfî il vaut mieux, û la mala- t 
die le requiert , reïterer la Saignée 
iufqu’à deux ou à trois diuerfes fois ■' 
( quelques heures interposées , ou 
mefme quelques iours ) que de tom¬ 
ber dans ce defordre preiudiciable i 
au malade. Qi^ s’il y auoit grande 
inflammation interne ou externe, 
quelesforces du malade fuflent ba¬ 
ttantes à fupporter vne éuacuation , 
copieufe & abondante : fçauoir, de ^ 
dix à douze onces, ôc quelquesfois 
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de plus, pour lors elle fe peut faire 
fans danger. 

La prudence eft confîderée com¬ 
me l’œil de l’entendement qui dé- 
couure les écueils, & les moyens de 
les éuiter. Il arriue fouuent que pen- 
dantlaSaignée ou après, &:mefme 
auant que le Chirurgien ait tiré la 
quantité de fang qui luy a efté ordon- 
née,ou qu’il s’eftproposée.-Le mala¬ 
de peut tomber enfyncope, &:peut 
deuenir foible. Ce qu’ayant préueu 
' l’Operateur s’eftant muny des chofcs 
neceflâires pour ne point laifîcr alors 
fon malade à la mercy de telsacci- 
dens ( qu’il connoiftra arriuer par la 
mutation de couleur, baallier, fuër, 
auoir mal au cœur, pouLx foible, &■ 
que le fang coule le long du bras ) il 
déliera promptement la ligature, afin 
d’arreftcr le fang , mettra le pouce 
fur i’ouuerture, & couchera le mala¬ 
de fur le dos, luy tenant la telle vn 
peu éleuée, luy iettera de l’eau fraif- 
che au vifage,luy donnera à boire vn 
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peu de vifl pur ( pourueu qu'il n’y ayt 
fièvre ) & luy fera fentir du vinaigre. 
Et ayant repris fes efprits, il pourra 
acheuer le relie de l’éuacuation pré¬ 
méditée. 

Les Lacédémoniens auoient cou- 
ftume de ioindre enfemble l’image 
du forameil & de la mort, afin de 
montrer que ces deux priuations 
font dans vne ellroite alliance. Aulïï 
voit-on fouuent que les Apoplexies 
&: morts fubites arriuent pédant ice- 
luy, comme dirpolîrion prochaine 
qui éteint les efprits qu’il humeéle. 
Ce que connoilTant foute la Medeci- 
^ ne , le deffend après la faignée : car 
par icelle la chaleur & les eyfprifs 
font alFoiblis. Etpourpreuue de ce, 
le fang caufe la chaleur à tout le 
corps, & toutes les parties ne fubfi- 
ftent que par les efprits qui y relui- 
fent. Par la Saignée vne partie du 
fang qui entretient la chaleur & les 
efprits,efl: éuacué; & par confequent 
la chaleur ellant aftbiblie par la dimi- 
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nution des efprits, il eft à craindre 
quc-la chaleur ne foit étouffée, & les 
efprits fuftbqués, par les vapeurs qui 
faillirent leurs conduits pendant le 
fommeil. 


CHAPITRE XIIL 
Des Veines Saignablesi 
'Art qu’on doit appeller h 



fécondé idée de nature, nous 


cache vne partie de fes forces , en 
nous donnant des preuues de l’autre.. 
Les fciences ont efté long-temps im¬ 
parfaites deuant que de receuoir 
leur acheuement ; & l’ignorance a 
bien régné dans le monde , deuant 
que la fuffifance y fuft fouueraine. 
N’ell-ce pas ce qui fait que les plus 
polis difent que les arts &: les feiem 
ces font les plus riches inuentions&: 
les plus agréables diuertiflemens des 
efprits ? neantmoins ils font lî difte- 
rens qu’à peine en peut-on trouuer 
deux qui ayeût le mefme fentiment. 
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Et principalement fur ce fuiet des 
veines-faignables ; car ie n’ay eu con- 
noifîànce d’aucun qui foit demeuré 
d’accord de leur nombre, & de leurs 
Etuations. le fçay bien que Conftan- 
tin Africain en fon Traité De chirur- 
gia, Chap. 3. en a remarqué trente- 
trois ; D’autres en font le dénombre¬ 
ment de dauantage':&: quelques au¬ 
tres de moins. Pour moy il me fuffît 
de dire (comme tous les iours l’expe- 
rience fait voir ) que toutes les vei¬ 
nes qui nous paroilTent manifcfte- 
ment, ou que nous touchons auec le 
doigt, & où la refponfe eft bonne, 
lé pcuuent ouurir afléurémenr, fui- ’ 
uant l’aifance de la maladie, excepté 
les iugulaires, defquelles on ne pour- 
roit arrefter le fang que tres-difficile- 
ment, à caufe qu’en ce lieu il ne fe 
peut faire vn bandage conuenable, 
veu qu’il comprimeroit trop l’oelb- 
phage & la tracheartere, ofteroit la 
liberté de la réfpiration, &'cmpef- 
cheroitlc cours ordinaire deda nour- 
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riture. DoncTouaerture desiugulai- 
res pour exception des veines appa¬ 
rentes, ne doit point eftre faite. Mais 
comme ce n eft aflez pour l’inftru- 
dion de mon ieune Chirurgien : l’ay 
crû que fpecifiant les plus commu¬ 
nes , chacune en leurs lieux : ôc luy 
montrant l’ytilité de leurs ouuertu- 
res,& de l’éuacuation qui en eft faite, 
il luy feroit plus aduantageux.Et pre¬ 
mièrement de la plus haute, fttuée au 
front , appellé'e des Anatomiftes 
Praparata^ de laquelle ouuerture, les 
pefantèurs,&: douleurs inueterées en 
latefte,causées d’vne repletion trop 
grande, font releuées ; comme auiîî 
celles qui commencent, & font en 
vigueur au derrière d’icelle. C’eft le 
prudent &:fàge'aduis qui nous a cfté 
donné par noftre Oracle ordinaire, 
en la Sedion 5. Aphorifme 79- Dolen- 
ti partem cnpitii pofleriorem tn fronte 
relia njena incifaprodefl. Il y en a d’au¬ 
tres en la tefte, comme la temporale, 
auriculaire, oculaire, &c. le nom dçf- 
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quelles aflezconnoiftre leurs fî- 
tuations. Parleurs ouuertureslesaf- 
fedions qui arriuent en telles parties 
font foulagées. Quant aux Ranulai- 
res , fituées fous la langue, v-ne de 
chaque cofté:elles font ouuertes con¬ 
tre les affedioôs qui arriuent à la 
bouche, & au gofîer : & principale¬ 
ment contre la Schinanfie, & inflam¬ 
mation des Amigdales : la ligature fe 
doit faire de mefme forte que pour 
i’ouuerture des veines fuperieures: 
comme du front, des temples ,&:c. 
Sçauoir auec vne feruiette déliée, 
modérément chaude, ou autre linge 
de grandeur conuenable à entourer 
le coljle ferrant doucement,iufques à 
ce que les veines paroiffent, & pre¬ 
nant la langue auec vn petit linge dé¬ 
lié & bien net, elle fera éleuée, & les 
veines qui manifeftement paroif¬ 
fent, ferôt ouuertes, fans profonder 
beaucoup : car elles font petites & 
fuperfîcielles, & le sag qui pour l’or¬ 
dinaire en fort, n’cftpas en grande 
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quantité. Qi^ fî par hazard il ne fe 
pouuoit arrefter de foy, ilfaudroit 
donner à lauer la bouche aueC du 
vin, ou de i’oxicrat ; que û tel remede 
ne ftrffifoit,il conuiendroit mettre vn 
peu de coîton fur l’ouuerture, ou du 
poil de Lièvre. Une faut point faire 
la ligature fufditc( lî cela fe peüt;lors 
qu’on les ouure au fuiet deTEfchi- 
nanfie., à raifon de lar difficulté de 
lefpirer, & de la compreffion qui 
cauferoit grande douleur à la partie 
affeétée. 

A chaque bras font trois veines 
communément faignables, defquel- 
les deux font ifTuës du rameau fouf- 
clauier, eftant paruenuës iufqu’aux 
aiffielles , s’appellent axillaires, def 
quelles procèdent la Céphalique , ou 
Humerale : la Bafîlique ou leco- 
raire,&: de ces deux iointes enfemble 
vers la fléchiflure du coude, féfait la 
Médiane. L’ouuerture de cette pre¬ 
mière , qui eft la Céphalique, foulage 
les douleurs qui font à toute la face. 
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aux yeux, oreilles, narines, & autres 
parties de la telle. Celle de la*Balîli- 
que ellauantageufe aux obllruârions 
du foye, appaife les doule.urs des cO- 
Hcz, inflammations internes, ôc tou¬ 
tes celles qui furuiettnent aux parties 
vitales & naturelles : ayant égard à 
l’artere qui ell fous cette veine. Que 
iî elle ne paroiflbit, il faudroit recou¬ 
rir à la Mediâne, ilTuë des deux pre¬ 
cedentes , Sc qui a la faculté de corri¬ 
ger les intempéries, tant des parties 
fuperieures, qu’inferieures, puifque 
ces deux premières, coniointement 
la produifent ; fe foüuenant que le 
tendon ell au long. Mais ce qui ell 
plus rema^rquable, c’el| que la Sai¬ 
gnée du bras, faifant reuullîon aux 
dehors, corrige les caufes du flux de < 
ventre, & vomilïèment. 

Les affedions melancholiques, oü 
autres maladies piouenantes d’hu¬ 
meur melancholique, fontmerueil- 
leufement foulagées par l’ouuerture 
des deux hémorroïdales ,lîtuées au 
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lïege.'laquelle fc fera par la lancette à 
elles paroifîènt extérieurement; fi au 
contraire elles font internes, elle eft 
tres-conuenablement faite par les 
fangfucs, & auec grande vtilité. 

Il y a quatre veines faignables à 
chaque ïambe, qui font ifluës du ra¬ 
meau de la veine cane defeendante; 
fçauoirla popletique, ou iarretiere, 
fit üée au ply du iaret^ d’où elle tire sô 
nom, l’ouuerture de laquelle fert à 
toutes les maladies qui arriuent aux 
Ifchions, pourueu qu’elles ne foient 
causées de froid, ou d’autres caufes 
externes mais par abondance de 
fang contenu aux crurales, & à cel¬ 
les qui font en toutes les parties du 
ventre inferieur : fans doute elle ap¬ 
porte beaucoup plus de foulagernent 
par fon incifion, que par celle qu’on 
pourroit faire à la Saphene au fuiet 
des fufdites maladies: tant à caufe de 
la proximité quelle a auec les han¬ 
ches. & cuiffbs, quelleprouoque au 
furplus les purgations menftruaie£> 
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les hémorroïdes. L a fcconde^eft lâ 
SaphenCjfîtuée au dedans du pied fur 
la cheuille interne : fon ouuerture eft 
conuenable pour les palîîons de ma¬ 
trice , l’attradion des menftruës, hé¬ 
morroïdes, & purgations de l’vterus ( 
après l’accouchement, pour ôbuier à ; 
la ftcrilitéj & pour toutes païlîons de ( 
la verge , quand il y a plénitude. La S 
troifiéme, eft la Sciatique , touchée II 
fur la cheuille externe.Elle eft ouuer- | 
te au fuiet des douleurs de i’Ifchium, ' 
pour le foulagement des podagres# ^ 
& de ceux qui ont des varices ; com- 1 
me auftî fertàTexpulfiondervrinc, | 
& appaife les douleurs prouenantes | 
d’vlceres,& tumeurs qui-font aux te- ï 
fticules & aux reins. La derniere 
s’appelle Médiane ouRenale, fituée l 
fous le coup du pied, ou fur le meta- 1 
tarfe: lors quelle p'aroift, & qu’on en r 
fait rouuerture. .Elle eft vtile pour ( 
appaifer les paftîons des reins ; la pe- | 
fanteur & laftîtude de tout le corps, f 
& à obuier à l’Apoplexie,&Epilepfie. T 
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Mais comme ces veines ne paroif- 
fent pas toûiours , il faut ( afin de 
mieux attirer le fang, & les faire en¬ 
fler dauantage ) que eeluy qui doit 
eftre faigné , mette l'on pied dans 
l’eau, plus chaude que tiede,& que le 
Chirurgien fafîe fridion des deux 
mains du haut de la iambe iufqu’en 
bas : & la veine biçn reconnue, &: la 
réponfe bonne,le pied edant hors de 
l’eau, &: fltué fur quelque chofe de 
folide,la ligature apposéeüfera l’om 
uerture à la maniéré de celle du bras, 
excepté qu’il faut qu’elle foit en 
long. Le vaifleau eftant ouuert, le 
pied fera derechef mis en l’eau, afin 
de donner vne plus libre ilïlië au 
fang. Q uant à la bande & comprefle, 
elles doiuent eftre plus larges que 
celles defquelles on fe fert pour ban¬ 
der le bras. Si on defîre de faigner 
celles qui font aux mains, il y faut 
procéder de la mefme façon. 

La maniéré d^uurir les veines eft 
• differente : car les vues doiuent eftre 


ng Traite' 

ouucrtes de trauers ; d’autfes de 
long , & quelques autres oblique¬ 
ment, Pour moy ie dis, qu’elles fe 
doiuent ouurir fuiuant leurs lîtua- 
tions, confîderant la reâritude des fi¬ 
bres. L’ouuerture en longueur eftla 
meilleure, & la plus facile à confoli- 
der ; Mais^ quantàlafituation, celles 
qui font au plis du bras, & fous le ia- 
ret, doiuent eftre ouuertes tranfuer- 
falement, crainte qu’en pliant l’arti¬ 
cle, la playe ne s’ouurift,& eftant plié 
elle fe reünit plus aisément, 

CHAPITRE XIV. 

Sang. 

S I la fcience eft la connoiflàncc 
de quelque chofe par fa caufe,5<: 
que le iugement ayt deux principesj 
fçauoir, l’entendement. Scie fenti- 
ment, dont le premier iuge des cho- 
fes vniuerfelles,6cle fécond des par¬ 
ticulières ; Sc de ces deux procédé 
l’opinion qui fefert de la mémoire, 
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Sc de l’imagination; Il fera tres-aisé 
de fainement iuger du fang lors qu’il 
fera tiré, & de faire le difternement 
de l’impur & du vicié,d’auec le loiia- 
ble & naturel. Car quant à la caule 
materielle, qui eft le chyle, & l’effi¬ 
ciente, la chaleur naturelle bientem- 
perée.Iedis,que fi cette chaleur exce- 
de,elle eft la caufe de toutes fortes de 
perturbations.Cette queftion eft par¬ 
faitement décidée par Du-Laurent, 
en fon Traité de l’Hematofe ou San- 
I guifîcation. . 

Pour , donc fainement iuger du 
fang tiré, &: fçaüoir au vray quelle 
humeur y fera naturelle, ou non na- 
turelîe( puis qu’il les comprend dans 
foy, pour la diuerfîté des parties qui 
en doiuent eftre nourries ) il faut 
au®ir égard à la couleur,& à la confi- 
ftanoe. S’il fe trouue fubtil, & qu’il fc 
fige lentement, il dénote la foiblelïc 
Scie vice du foy e. 

Si en coulant lentement, il fe trou- 
^üe gluant Sc s’attache au doigt, il fait 
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connoiftire robftruaion qui fe fak 
par colleiâion de l’excrement vif- 
queux auec chaleur violente qui 
confomme fes ferofîtez. S’il eft plus 
£rafle &c épais quetemperé, il motre 
la fîccité du foye, duquel les faculté? 
attradrices &: expukrices,font dimi¬ 
nuées, à caufe de la dureté des fibres, 
qui ne peuuent attirer, & expulfer 
que bien peu, Latuniqueniefme des 
veines fe ‘trouue plus folide qu’à j 
i’ordinaire, ce qui eft connu par le 1 
Chirurgien lors quil en fait ouuer- 
iture. ^ I 

Si quantité 4"eâu furnage,& qu’il y . 
en ayt plus que de fang, il eft certain t 
que le foye eft extrêmement foiblc, k 
qu’il y a obftrudion, ou qu’on boit | 
trop ; car par le trop boire la chaleur f 
du vin qui eft cftrangere, affoiblk la 
chaleur naturelle. 

Le fang fc peut aullî corrompre 
fitoft qu’il eft tiré, & par ce prompt 
changement on peut afleurer qu’il 
procédé de la diminution de la cha-i i 
leur 
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leur naturelle : que û la corruption 
n arriue que quelque temps après,on 
coniefture de la validité fuffi faute 
des forces. 

La marque infaillible que la partie 
du fang la plus fubtile eft corrom¬ 
pue , eft lors que quelque goûte tom¬ 
be fur vn linge épais,& le pénétré fa- 
cilemêtduteint de fa couleur qui fe 
connoiftra, fuiuant la déciuétion que 
i 4 y faite cy-deuant traitant de la 
qualité & couleur des humeurs. Que 
s’il s’y conferue fans s’imbiber 
promptement, il le faut croire loüa- 
ble &: naturel. 

L’efeume qui eft la partie la plus 
fubtile du limon, & de l’excrement 
( ordinairement produite par la ve^ 
hemence & ébullition ) nageante au 
defliis du fang, & qui ne procédé de 
la violence de tomber ; montre la 
i chaleur adufte & brullante : Si elle eft 
rouge, c’eft le fang qui la produit : fi 
i iaune& fafranée ,la bile : fi blafar- 
ou blancheaftre , la pituite ; fi 
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bleiiaftre Sc liuide, la melancholie. 

Le fang rouge & vermeil & qui fc 
caille quelque temps après qu’il eft 
tiré, eft censé loüable & naturel : car 
hors de fes vailTeaux il ne fe fige 
point ; au contraire, s’il ne fe caille 
point hors d’iceux, c’eftpar manque¬ 
ment de fibres, qui par leurs froidu¬ 
res le font figer , & en tel cas il eft 
çftimé tres-mauuais. ‘ 

S’il eft citrin ou blancheaftre , il eft ' 
mauuais. Si iaunaftre &: fafraneux, 
pire. Si vert & tacheté , encore plus * 
mauuais. Si liuide & noir, tres-mef- ' 
chant. Toutes lefquelles couleurs 
foutfignes de corruption; &: parla 
connoifîance de ces figues , le pru-,^ 
dent & méthodique Chirurgien fe j 
gouuernera pour conferuer l’cftre à i 
celuy qui luy confie le plus grand * 
threfor qu’il puiflè pofleder, qui eft ^ 
la famé, fondement de toutes les fe- 1 
licfez de la vie ; car fans elle les! 
beautcz, les richefles, & les grandes j 
fonuncs font inutiles , n’eftant qu«4 
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des fuiets de déplaifîrs, n’en pouuant 
ioüir. 

CHAPITRÉ XV. 

De U Saignée aux Tumeurs'^ 

L a Medecine eft vne des Scien¬ 
ces liberales, en laquelle il n’y a 
pas moins de beauté, de fubtilké, &: 
de plaifir, qu’en autre quelle qu’elle 
puiffë eftrercar ceux qui l’embraflenc 
en font autant bien recompenfez par 
la conferuation de leurs vies, ( eftant 
la chofe du monde la plus precieufeji 
comme ils la peuuent fouhaitter. Et 
comme la Chirurgie eft vne de fes 
parties la plus noble, & la plus confî- 
derable, tant à caufe de fes opera^ 
tions afleurées : que parce qu’elle a 
efté de tout temps exercée de Prin¬ 
ces Grecs, & de perfonnes de haute 
réputation & de mérité : auflï a-t’elle 
vne eftenduë beaucoup plus grande 
que plufîeurs du commun ne fe l’i¬ 
maginent. Hippocrate l’vn des plus 
fçauants qui iamais l’ait pratiquée. 
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a fceu en iuger tres-fainement : & 
c’eft en fa faneur qu’il l’a appellée au.. 
premier de fcs Aphorifmes, Sedion 
première , Ars longa. Et quoy que 
mon deflein ne foit pas à prefent de 
traiter des maladies qui luy font fu- 
iettes : neantmoins en ce rencontre - 
ie fuis obligé d’en fpecifîer quel- 
qu’yne des plus communes, afin de 
faire connoiftre à mon ieune Chirur¬ 
gien l’auantage qu’elles ont de la 
Phlebothomie pour leurs guerifon, 
furtous autres remedes, fans laquel- î 
le elles ne fe pourroient parfaite- 
ment accomplir ; Et premièrement 
pourla cure des Apofiliemes.. .| 

Pour connoiftre au vray quelles j 
font les tumeurs où la Phlebotho- ■ 
mie conuient pour leur guerifon, 
il faut fçauoir en chef la définition de ij 
cette maladie ; qui, eft au rapport !j 
d’Aliabas, vne repletion, & diften- | 
tion par amas de matière aflemblée I 
en yne partie du corps. ‘Galien dit f 
que tumeur contre nature eft vn ac- 4 
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croiflcment au corps,excedant la na¬ 
turelle difpofîtion , & bleflant Ta:- 
élion. Et Auicenne, que tumeur con¬ 
tre nature,eftvne maladie composée 
de trois efpeces de maladies, aflem- 
blées en vne magnitude. Par intem- 
perature , le tempérament naturel 
eftant vitié j incommoderation par le 
changement de la figure; &: parfolu- 
tion de continuité , qui eft la def- 
vnion à la partie. Marreftant feule¬ 
ment à la définition d’Aliabas, qui 
fait le mieux à mon fuiet ; le dis que 
puis que tumeur contre natm'e eft 
vne repletion Sc diftcntion par amas 
de matière , il eft neceflàire que cette 
matière foit empefchée de fluër fur 
la partie où il y a apparence qu’elle fe 
veüille percouler ; puis qu’elle blef- 
feiroit fon aétion. Mais de quel reme- 
de,ie vous prie, fe faudra-il feruir, 
qui foit plus conuenable pour em- 
pefcher l’humeur fluente, & la dé¬ 
tourner , que la Saignée ; principale¬ 
ment fî elle eft engendrée d’vne hU'^ 
F iij 
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meur chaude comme le fang , qui 
produit le Phlegmon: car cét amas 
jfymptomarique ne furuient que par 
grande abondance ? Or eft-il qu’à 
toute abondance, foit Pléthorique, 
ou Cacochimiquc , l’éuacuation eft 
conuenable. Donc à l’amas de telle 
humeur qui n’arriue que par l’abon¬ 
dance du fang , la Saignée au com¬ 
mencement eft tres-neceflàire. Il n’y 
a remede qui y produife de plus 
beaux &: meilleurs eftets. Car la cau- 
fe qui eft l’abondance , eft diuertiej 
Et de plus, c’eft que cette redondan¬ 
ce ne peut mieux eftre vuidée que 
par la Saignée. Et enfin c’eft le fou- 
uerain de tous les remedes.puis qu’il 
modéré la caufe antecedente,&: tem¬ 
péré la conioinde. Galien au com¬ 
mencement du 8. Chapitre. De curan- 
di ratione per Janguims mi^ionem , l’a 
clairement enfeigné,où. il dit: Fbipor- 
ro non jolum adefi plenitudo, tum ad 
vires , tum ad vapt , mirificc prodefi 
vena fe^ie, - 
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Si quelqii’vn doute de la partie où 
doit eftre faite la Saignéé 5 le dis que 
la partie fur laquelle telle abondance 
s’eftpercoulée , démonftre que c’eft 
à celle-là mefme qu’on doit ouurir la 
[ veine. Car c’eft vn axiome infaillible 
' qu’il faut au commencement de tous 
1 phlegmons tirer du fang par reuul- 
fion, afin d’empefcher ^u’ilne s’aug¬ 
mente, en conferuant toufiours la re- 
ftitude fans gauchir. Ce que i’ay dit 
du phlegmon, i’en dis de mefme de 
^ tous les Apoftumes ^phlegmoneux, 
qui font tumeurs faites de fâng loiia- 
ble en leurs caufes antecedentes : 
comme font le bubon peftilentiel, &: 
non le Venerien : qui eft tumeur Sc 
inflammation des glandules ; & lors 
que cette inflammation eftcreuë , 
eft arriuée à fuppuration, elle eft dite 
Phyma. Phigethlon eft vne inflam¬ 
mation qui vient du dedans au de¬ 
hors du corps. PaulEginete dit que 
Phigethlon eft vnc inflammation e- 
refipelateufe, ou erifîpele phlegmon- 
F iiij 
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ncux. Lophthalmie qui eft vue in¬ 
flammation difpersée par les angles 
& membranes de l’oeil. LaPleurefîe . 
qui eft vne tumeur faite d’vn fang 
fubtil, qui fort de la yeine azigos, ar- 
refté entre la membrane pleuura & 
les mufcles mefophuri, de laquelle ic 
traiteray cy-aprés. La Péripneumo¬ 
nie qui eft vne inflammation des 
poulmons. Et Langine ouSchinan- 
che, qui eft tumeur auec inflamma- : 
tion des parties inferieures de la ■ 
gorge & du gpzier, &c. i 

Il n’y à perfonne pour peu inftruit ? 
qu’il puifle eftre en cette fcience, qui ; 
ne fçache que toutes tumeurs engen- ’ 
drées de fang louable, ne foient dites f 
naturelles : Et celles qui foint faites i 
de fang non naturel, s’appellent pu- i. 
ftules fanguines.Etc’eft de celles-cy,à 
l’occafîon defquelles ie defîre mon- 
trer quand la Saignée y eft vtile pour, 
leur guerifon. Pour cômencer il con- 
uient fçauoir ce que c’eft que puftu- 
k. Puftule eft vne tumeur engendrée 
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de fang non naturel,lequel eftant for- 
ty de la naturelle qualité , fe cor¬ 
rompt par vnc trop vehemente cha¬ 
leur , ou par la rigueur d vne trop 
grande froidure : & non par le niér 
lange d’autres humeurs.Ét première¬ 
ment du furongle, qui eft vne tuber¬ 
cule aiguë , auec inflammation 
douleur cres-poignante , laquelle 
quand elle comprend , non feule¬ 
ment Lepiderme , mais encore le 
vray cuir, caufe la fièvre. Et Auicen- 
ne en tel cas ordonne la Saignée. 
Antrax & Charbon, c’eft lamcfme 
chofe, & eft vne tumeur faite de fan^' 
noir plus gros , plus feruenr & é- 
chauffé que eeluy du phlegmon. If 
faut confiderer que la caufe antécé¬ 
dente de toutes maladies, eft la Plé¬ 
thore , ou la Cacochimie. Or pour' 
y remedier Galien au 2 . Chapitre du? 
2.K^d Glmconem. dit qu’il faut vui- 
der la pléthore par Ir Saignée , & 
quelle eft le plusprGm|)t &aflèuré- 
^ remede. Si vero mum corpm ^lenu^m 
■ E V 
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ffmgmne afyareat , U fanguîtiU 
euacmtione exÇuferioribm in-‘ 

diget. Si rÀntrax eft peftilentiel, il 
ne faut point douter que la Saignée 
au commencement nefoit conuena- 
ble: car dans ce temps les forces font 
entières, f humeur eft émeuë ; & par 
la Saignée on l’attire au dehors : Sc 
doit eftre fuite à la partie mefme, car 
non feulement la caufé antecedente 
eft vuidée par icelle r mais encore la 
coniointe.Par exemple,!! le Charbon 
ou ntrax eft aux Parotides j la Sai¬ 
gnée doit eftre faite a la Céphalique 
ou Médiane partie mefme ft à l’aine 
ou cuifle, à la Sapliene : conftderant 
l’age & les forces, Quoy obferuant 
la doétrine du Grand Hippocrate eft 
exadement luïuie, qui eft au 21 . de 
lës Aphorifmes Liure i. où il ordon- 
ducere oponet epm maxime na~ 
fura vergit per loca conferentia , eo du- 
eere. Que nous ayons à,conduire où 
nature tend :.car nous n’attirons pas 
feulement où nature poulTe : mais. 
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encore nous la vuidons & foula- 
geons. Il eft certain que la nature fait 
ce qu’elle peut pour fe dépêtrer de 
cette matière morbifique pouffer 
en cette occafion la matière la plus 
fubtile aux parties extérieures , & 
coqime il en refte vne grande partie 
au dedans fur laquelle elle n"a pû 
auoir le defïus , il la faut ayder dés le^ 
commencement par la Saignée , s’il 
y a Pléthore ; &: purgation, fi Caco- 
chimie. 

La Saignée copieufe,fi les forces le 
permettent, y eft tres-aduantageufe, 
puifque toute l’habitude du corps eft 
rafraifehié, &: la nature en partie dé¬ 
chargée. Ce qu’eftât elle fe defemba- - 
rafle plus facilement de ce quirefte, 
demeure la maiftrefle, & petit àpp- 
tit fe reftablit: Que fi au contraire^ 
forces ne font valables , & qn’on 
craigne les affoiblir dauanta^ , la 
Saignée doit-eftre' faite à dieux ott 
trois diuerfes fois. 

Les figues du Charbon ou Antrax 

f vj. i 
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peftilentiel, font fièvre interne, qiir 
brufle & confume imperceptible¬ 
ment les forces & vigueur du mala¬ 
de : alienation de couleur naturelle: 
la langue noire :-les deiedions bi- 
lieufes : inflammation aux vrines : 
douleur de telle infupportable: fom- 
meil interrompu, ou airoupiflement ^ 
profond. Defquels figues le Chirur¬ 
gien méthodique tirera fes indica¬ 
tions pour la guerifon d’iceluy fous ! 
le bénéfice de nature. ! 

Afin de fuiure mon deffein & ne 
point fortir du terme des maladies,- ’ 
causées de fang non naturel auec 
grande inflammation, qui corrom- [' 
pent la partie; le dis que la Gangrène i 
ell au nombre d’icelles , qui efl: vn 
commencement de mortification 
corruption. Connoiflànt fa caufe, il 
n’y a perfonne qui puilïènier quela > 
Saignée ( pour fa guerifon ) ne foit ; 
tres-necelTaire :: car puis que c’efi: 
grande inflammation à vne partie du 
corps, engendrée par abondance 7 
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(f humeurs,qui k rend debile, & fuf- 
foque l’efprit qui y reluit 5 il ne faut 
point douter qu’entre tous les reme- 
des il n’y en ait point vn plus côuena- 
ble pour le rafraifchilïement &: éua- 
euation du fang que la Saignée.Elle y 
eft donevtile au cômencement,apres 
auoir purgé le corps par Glyfteres 
émoliens.Ie trouue le fentiment d’O- 
ribafe,excellent.en ce rencontre, par 
lequel il ordonne en fon Liure 7.. 
Chapitre 27. Qu’il faut plilebotho- 
mer la plus grofîè& plus proche vei¬ 
ne de la partie Gangrenée, afin que la 
diftention eftant modérée parl’éua- 
Guation, l’artere ait plus de facilité' 
à fe mouuoir, & produire plus com¬ 
modément l’elprit à la partie,pour la 
viuifier. Elle eft vtilement faite au 
commencement , pour deux raifons.. 
La première, que y ayant fièvre Sym¬ 
ptomatique,causée par grandes dou¬ 
leurs , qui eft vne intemperature qui 
demeure long temps à vne partie,, 
amoindrit les forces,& la vertu aftbi- 


134 Traite' 

bliflant l’adion eft diminuée. La 
fécondé que vuidant également tou¬ 
tes les humeurs, elle éuacuë par con- 
fequent celles qui font vicieufes, cor¬ 
rompues,& qui caufent la douleur. 

CHAPITRE XVI. 

Vfage de la Saignée aux tumeurs 
Bille U je s. 

VoY que le Pere de laPhilo- 
f ophie Morale , Socrate, fift 
bien moins de cas des inftrudios ver¬ 
bales que des demonftratiues, neant- 
mpins eftant engagé d’honneur à 
continuer d’inftruire nos ieunes Chi¬ 
rurgiens , touchant la neceiïïté de la 
Saignée aux tumeurs engendrées de 
bile & de colere , l’ay creu que n’y 
ayant que deux-humeurs naturelle¬ 
ment chaudes,en noftrç corps, qui 
font le fang & la bile ,. il ne feroit 
hors de raifon de leur faire connoi- 
Jftre le temps auquel elle y eft conue- 
nable. Q^y que la pituite ou le ' 
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pîilegme deuft eftre préférable à tou¬ 
tes les autres ( apres le lang) à caufe 
de fon abondance & neeellîté plus 
grande qti’aucunes d’icelles , fans 
pourtant y auoir égard,& continuant 
Tordre des tumeurs produites d’hu¬ 
meurs chaudes ; celle qui éft pro¬ 
créée de bile naturelle, eft appelléc 
Erefipele, qui eft vue tumeur contre 
nature ( au fentiment de Galien, en 
fon Liure. i. De Morhorum dijferen- 
tp ). causée d’vne intempérie, auec 
abondance de bile flaue naturelle, 
c’eft à dire, alimentaire : laquelle par 
fa tenuité, ne pouuant s’arrefter à la 
chair mufeukufe, fe tranfporte in- 
contipent aux premiers tegumens , 
ou ell^ s’attache fans aucune circon¬ 
férence, Car de meime que lé Car- 
boncle eft produit du fang le plus 
cras,bruflé,& fœculant : ainfî TEreft- 
pele eft engendrée de la partie du 
fang la plus chaude, & la plus fubti- 
le,qui fait éieuer la partie en tumeur 
auec inflammation, tirant fur le iau- 
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ne. Si on la touche auec le doigt, cet¬ 
te couleur promptement s’éuanoüit, 

& incontinent après retourne. 

Sans m’arrefter dauantage à la dé¬ 
finition , caufes, & lignes ; ie dis que 
fans la Saignée, difficilement l’Erefi- 
pele peut-elle eftre guerre. Pour bien 
comprendre cette vérité, il impoite 
de fçauoir,.que lors que l’Erefipele 
eft faite de pure bile,la Saignée n’y 
eft conuenable : veû que le Sang eftle 
train de la-colere, lequel eftant éua- 
cué par la phlebothomie : cette hu¬ 
meur fe pourroit augmenter, & vi¬ 
cier dauantage. Et c’efl: en ce rencon¬ 
tre que le fameux Galien deffend lar ! 
Saignée,en la place de laquelle il faut 
fe feruir, &: fe contenter de Clyfte- | 
res ; Mais comme bien fouuent la;- | 
Pléthore cft fource de ce mal .• nollre | 
Hippocrate l’ordonne à l’Erelipelas, î 
aulïï bienqii’à toutes inflammations,- 
où il y a aiUas d’humeurs, en faifant 
i’ouuerture fort petite, afin de n’é- 
uaeuer que le fang^ 1& plus fubtiîi^ 
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qui eft la caufe antecedente de ce 
mal. 

Entre toutes les parties du corps 
où rErefipele arriue, il n’y en a point 
où elle foit plus à craindre, qu’aux 
enuirons du col, de la telle, & de la 
face ; à raifon des parties fpongieu- 
£ès ; fçauoir les amygdales qui y font 
adiacentes : lefquelles viennent à 
s’imbiber de cette humeur feruente, 
fe tuméfié, & pour lors il faut appre- 
‘hender la fuffocation. Par ainfi cette 
prompte & efficace operation par 
reuulfîon, eft necelïàire ; dés le pre¬ 
mier, & fécond iour, ou bien qu’il 
n’arriue Squinancie, ou que la matiè¬ 
re morbifique ne tombe aux parties 
internes. Elle obuie auffi-à la Phrene- 
I fie, qui a couftume de fucceder à l’E- 
refipele qui eft à la telle : & ce lors 
i que l’humeur vient à retroceder &r 
1 rebroufîer chemin , caufant infiam- 
! mation en toute la capacité du cer- 
' ucau. C’eft dequoy nous a tres-iu- 
^ dideufement aduerty l’admirable 
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Hippocrate en fa 6. Sedion, Apho^* 
rifine 25. Erefipelas ab exterionhui 
nierti ad.mteriora non ejlhonumiab inte~ 
rioribm vcru ad exteriora bonum. Et le 
mefme dit en fon 4. Linrc DeMorbû, 
que la prudence a fon fîege ordinaire 
au fang, &:partant que la phrenefîe 
vient de ce que la bile abonde beau¬ 
coup plus au fang, que la nature ne la 
peut régir : de là vient qu’il l’agite & 
l’émeût, le trouble, & faltere. Il en¬ 
tend que les efprits qui font les plus 
pures parties du fang, dÔnentla for¬ 
ce au fens, afin d’operer auec pru^ 
dence : Le fang eftant donc troublé 
& corrompu, les fens s’en reffentcnt: 
comme au contraire, fi la nature a 
affez de vigueur pour rcnuoyer aux' 
parties extérieures , ce qui peut cau- 
fer du defordre aux parties nobles & 
intérieures 5 on n’en peut efperer 
qu’vn heureux fuccez.'veuque tel bé¬ 
néfice n’arriue que par laviuacité èC 
forces d’icelle. 1 

La Saignée fe doit faire du mefme ' 
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eofté où eftl’Erefipele ; fi elle occupe 
également tonte la face , elle doit 
cftre faite à proportion de Tvn & de 
l’autre cofte 5 Sc tant que faire fe peut 
à la Médiane,ou Céphalique, confer- 
uant toûiours les forces : lêfquelles 
fupposées apres la Saignée, comme 
remede generale vniuerfel,&: qu’on 
connoift l’inflammation ne dimi¬ 
nuer ; les Sangfuës appliquées à la 
partie mefme , font tres-conuena- 
bles ; car elles n’attirent proprement 
que l’humeur qui efl: à la fuperficie; 
auflî voit-on éuidemment diminuer 
l’inflammation, & amoindrir la tu¬ 
meur à' méfme qu’elles tirent & 
qu elles'dégorgent. 

Hippocrate enfeigne en fa Sedion 
5. Aphorifme 43. que Si mulierigra- 
uii& in utero fiat Eryfipelas , UthaU : ce 
àquoy noftre ieune Chirurgien, doit 
bien prendre garde pour fon pro- 
gnoftique; attendu que la feule fièvre 
aiguë produite de fang adufte & de 
bile ( vrayes matières de l’Ercfipele) 
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peut caufer la mort à l’embrlon, & 
bien fouuent à la mere. Elle elïauflî 
ircs-dangereufe aux enuirons des os' 
découuerts , au rapport du mefme 
Dodeur, en fa Sedion 7. Aphorifme 
19 . Ah ofs âenuàMione Eryji^elas rna- 
d’autant que les parties adiaçcn- 
tes fontabreuuces de la partie la plus 
chaude, bc la plus feruente du fang & 
de la bile flaue, ^ui fuffoque &: éteint 
refprit vital qui y reluit. Outre ces 
remedes reuulfifs & generaux , les 
pharmaceutiques & particuliers font 
neceflàires pour laguerifon duvray 
Erefîpelas r lefquels le Xedeur cu^. 
rieux apprendra aux Traité'des Tu¬ 
meurs. 

Ayant montré les aduantages que 
la Saignée produifoit à la guerifori ' 
de cette maladie contre nature, en¬ 
gendrée de bile naturelle & alimen¬ 
taire ; il conuient fçauoir fi elle eft 
vtile à celles qui font procréées de 
bile excrementrice viciée , «5«: cor¬ 
rompue: laquelle à cét effet efl ap- 
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pellée non naturelle ; telles que font 
toutes les fortes d’herpes, pfora, & 
vn nombre infîay de paffions du 
cuir, pour à quoy reüfïîr , il importe 
d'auoir vne parfaite connoiflànce de 
ces maladies : qui s’apprendront par 
leur ethimologie. Et premièrement 
celle de herbes , qui vient du verbe 
Grec êpTtï/v, quieft autant à dire en 
Latin comme Serpere, &: en François 
fe glifler, ramper : Et c’eft ce que le 
vulgaire appelle Dartre, oufeuSau- 
uage, & qui n’efl: autre chofe qu’vne 
inégalité fcabieufe, qui difforme & 
vlcere Te cuir, auec demangeaifon. Il 
y en^ de deux fortesj Sçauoir, herpes 
mili%ris, qui eft engendrée de bile 
cxcrementrice, mélée parmy beau¬ 
coup- de pituite, qui occupe feule- 
rnéiit l’Epiderme : Etex cedant 
ou rongeât, faites de bile feruentc, &: 
échauffée , qui corrompt la vraye 
peau & l’vlcere. Qupy que les An¬ 
ciens n’ayent parlé de l’vfage de la 
■ Phlébotomie à ces efpeces d’affc- 
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étions ; ncantmoins û l’humeur vi- 
cicufe eft mélée aucc le fang, la Sai¬ 
gnée pour leurs guerifons y eft tres- 
'aduantageu'fe : tant pour empefcher 
la fluxion, que pour éuacuer l’hu¬ 
meur j a corrompue. 


CHAPITRE XVII. 

De U Saignée aux Tumeurs 
pituiteujes. 

I L femble *que c’eft déroger à la 
vérité du principe. Contraria con- 
trar^s cunantur, que de fe vouloir fer- 
uir de la Saignée aux maladies froi¬ 
des ; veu quelle rafraifchit, non de 
foy, mais par l’éuacuation du fang. 
Neantmoins la Medecine ayant tôû- ( 
jours confideré la Saignée fur tous ’ 
autres remedes ,- elle l’a ordonnée 
auec autant de prudence, & auflî ad- 1 
uantageufement aux Maladies froi- 
des(pourueuque, comme i’ay dit cy- 1 
deuant, les forces fulTent prédomi- 
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nantes à la crudité des humeurs ) 
qu’à celles qui font procréées d’in~ 
temperie chaude ; d’autant qu’il n’elt 
pas toûiours neceflàire que les renie- 
des s’oppofent au mal,pourueu qu’ils 
contrarient la caufe qui produit le 
' mal ; D’oii ie conciud qu’il fuffit que 
le remede contrarie au mal^, ou à la 
caufe. Cette méthode eft tirée des 
vrayes fources de la Medecine, & 
l’ejfperience me fauorife pour lafo- 
lidité de ce raifonnement, que i’é- 
clairciray en la déduétion des fui- 
uantes maladies efquelles la Saignée 
eft conuenable. 

Ayant monftréles aduantages pro¬ 
duits par la Saignée à la cure des tu¬ 
meurs causées d’humeurs chaudes 
naturellement,& contre naturefle ne 
peux ( à moins que d’encourir la cen- 
fure de tous teux qui ont quelque 
connoiflànce en la Medecine ) que ie 
n’aduouë ingenuëment que celles 
qui fontd’effencc pituiteufe, comme 
. Lœdeme, ôc celles qui eu retiennent, 
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ne peuuerit légitimement eftre gué¬ 
ries fans le bénéfice de la Saignée, - 
Mais auant que d’entrer en matière, il | 
importe de l'çauoir, fi Loedeme eft 
maladie de température froidejpour 
à quoy reüfiir,il faut recourir à fa de- , 
finition , & confulter Galien fur fon 
4. Chapitre du 14. de fa Méthode, & 
fur le 3. du fécond ad GlmcUm, où il^ 
dit, que comme l’Erefîpele eft pro- 
.duite de fluxion bilieufe, aufiî Loe¬ 
deme procédé d’humeur phlegmati- 
que. StCMt autem ex bilioja fluxione 
Êryjipelas, ita ex pituite fa confiât Oede- 
tndipfum. Le mefme Galien, &: auec 
luy tous les Modernes font d’accord 
qu’Oedeme eft tumeur,c’eft à dire,é- 
minece, à quoy s’accordel’etymolo-. | 
gie dunôGrcc or,bi;twt,quifignifîe éle- | 
uation 5 &: pour différence des autres [ 
tumeurs,dit,quelle eft procréée de 
pituite,& par côfequent molle, blan- 
chaftre, froide, & fans douleur. Oede- 
ma ejl tumor mollis ahf^ue doloris fenfu 
quem^ex pituitofia fuofiantia, tint Jpi- • 
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ritu vaforojo fieri confiât. Par ce terme 
il nous apprend qu’il y en a de deux 
fortes ; l’vne qui a fa propre cirCon- 
fcription, Sz qui eft dite proprement 
Oedeme : l’autre qui eft dift'ufe &: é- 
panduë, èc s’appelle tumeur Oede- 
mateufe, prejfo digito \ velnulloi 
vei exiguo dolore cedit , comme il pa- 
roift le foir aux iambes & pieds des 
hidropiques , oude ceux qui font at¬ 
teints de la maladie Phthæ , conta- 
beflantc colJication, & afleehement 
de tout le corps, oude ceux qui font 
Cachoëtiques, c’efti dire, qui ont le 
corps corrompu de mauuaifes hu- 
meursj efquelles indifpofttions Oe¬ 
deme eft Symptôme, c’eft à dire, ac¬ 
cident, qui fuit ncceflâirement ces 
genres de maladies. 

Sans m’arreftet à ces effets engen¬ 
drés de fî.fafcheufecaufe, puis qu'’il 
ne conuieuî d’en trtîlter: mais fça- 
uoir fi le vray & légitimé Oedeme fe 
peut guérir fans le bénéfice de la Sai¬ 
gnée ; le dis que comme l’Oedeme 
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procédé d’humeur phlegmatiquc, 
froide, &: humide, on pourra reuo- 
quer en doute la Saignée : Mais le 
Grand Hippocrate nous a fourny des 
ïaifons qui feruirontde contrebatte- 
f ie pour ruiner le party qui nous fera 
contraire : difant qu’il faut entendre, 
que la caufe antecedente de cette tu¬ 
meur , eft vne abondance de fang pi¬ 
tuiteux , & à demy cuit : & non vne 
pituite feparée delà malle fangurnai- 
re^ Or eft-il qu vne telle fluxion ne fè 
peut faire que par abondance 5 4 tou¬ 
te abondance inanition fuiuant l’hu- 
meur, eft neceftàire , & par confe- 
quent l’éuacuation par la Saignée, â 
cette abondance de pituite mélée 
parmy le fang, eft conuenable. De 
plus, quel rcmede, y a-il plus prompt 
pour empefcher la fluxion que la 
Saignée par reuullîon 5 car par icelle 
on fait retroceder l’humeur fluante, 
en luy donnant ilïùë par vne autre 
voye: Et fi on décharge la nature, la 
rendant plus libre de fe défaire de ' 
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l’humeur qui l’opprime,ce qu’eftant, 
elle efl: plu« prornpte & plus allègre 
à cuire &: digerer ce qui luy en refte - 
ra, veu*que cette humeurpiouient 
pluftoft de la multitude des humeurs 
quelle ®c peur régir, que d’aucuns 
excès de température froide. Ne 
voyons-nous pas fouuent que quoy 
qu’il y ait Pléthore ou non,la Saignée 
au commencement duvray Oedemc 
eft neceflàire ?car s’il y a Pléthore,les 
rcpcllans ny digerans, ne profiteront 
de rien, fi la Saignée ne précédé : car 
la multitude de l’humeur ne fiefehi- 
roitpointà la force du medicamenp 
&: par confequent auant que d’vfer 
d’aucuns topiques, il faut retrancher 
la caufe antécédente qui eft la Plé¬ 
thore, & purgerlaCacochimie. Que 
fi quelque Empyrique s’opiniaftroit 
pour ne point vouloir leceuoir ce 
doéte aduis d’Hippocrate, & de Ga¬ 
lien , en préférant (à telles maladies ) 
les Diaphoretiques, qui pour l’ordi- 
mke font chauds & acres, à l’exclu- 
G ü 
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fîon delà Saignée,ilirriteroitpluftoft 
les humeurs, d’où arriueroiêntplus 
d’accidcns, qu il ne les adouciroit, & 
leur apportcroit du remede, par l’at- 
tradion qu’il feroit de quantité d’hu¬ 
meurs du dedans à la partie affectée. 

Ce que i'ay dit de l’Oedeme pro¬ 
créé de pituite paturelle ; i’entens 
qu’à toutes tume'urs Ocdemateufçs 
engendrées de pituite non naturelle, 
comme Struma , Scrofule ou Ef- 
croiielles,Glandules,, Nodus, Loupe, , 
Boncocelc,Parotis'f^-oid, Atberoma, j 
Stateoma, Meliceris, ôc plufîeurs au- ^ 
très efpeces, félon la variété de l’hu- | 
meur , la Saignée & la purgation y J 
doiuent auoir lieu aux premiers re- | 
mêdes qu’on apporte pour leurs j 
guerifons, par la raifoh d’Hippocra- f 
te, en fa 3. Particule de 4. De K^cutù, l 
la Saignée & la purgation cm- | 
pèchent la fluxion, èc retirent l’hu- 
meur qui fluë. Auicenne a eflé d’a- >. 
uis ( fur tous autres remedes ) qu’on î 
mifl: en pratique la Saignée, au corn- f 
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mencemcnt des Scrofules, & autres 
fufdites tumeurs de mefme nature. 
Car réuacuation par la Saignée eft 
generale,c’eft à dire,de routes les hu¬ 
meurs en Pléthore, ou ce qui répond 
à la Saignée : comme Scarifications, 
Exercices, Bains, Sueurs. 


CHAPITRE XVIIL 


futilités de U Saignée aux tumeurs 


Afelanchûliques. , 



Tovtes les maladies aufquel- 


les l’homme eft fuiet,il y a vne 
indication cômune pour leurs gueri- 
fons : fçauoir, leurs contraires , qu’il 
faut changer fuiùant le tempéra¬ 
ment, formation, fîtuation, 8c faculté 
de la partie : Mais comme toutes les 
maladies ne font de mefme efpecej. 
auflî y a-ü des remedes depîufieurs 
fortes pour les combatte. Car il y-a* 
des indifpofîtions qui naifîent d’vnc 
► feule intempcrie ; d’autres de fluxion 
G iij 
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d’humcar naturelle : & d’autres d« 
tous les deux, fçauoir de fluxion, & 
d’imemperie , qui font abondance 
d’humeurs viciés. Sans m’arrefter ' 
aux premières qui requièrent là cha¬ 
leur , û leur qualité peccante eft 
froide, le rafraifchilFement, fi elle efl: 
chaude: l’humide fi elle efl: feiche : & . 
la deflîvation, fi elle cft humide. le 
laiflTe à Meilleurs les Médecins d’or¬ 
donner en tel cas , & à nos ieunes 
Chirurgiens defuiure leurs fages ad- 
iiis. Q^nt aux fécondés, qui font 
engendrées par la propre fluxion 
d’humeur naturelle fur quelque par¬ 
tie plus qu’il ne luy en faut pour fa 
conferuation j c’cfl: à eelle-là mefme 
à qui i’en veux : puis qu’elle efl: origi¬ 
naire d’vne humeur qui a fa qualité 
froide & feiche; fçauoir de la melan- 
cholie, qui engendre le Seirrhe. 

Scirrhe ( félon les Anciens , tant 
Grecs que Latins, & mefme à qui les 
Modernes s’accordent ) eftdiuîsé en 
deux eipeceS) fçauoir au vray,&: non 
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vray. Levray eftvne tumeur contre 
nature, engendrée d’humeurmelan- 
cholique naturelle : ou d’vne pituite, 
cralTe, &: vifqueufe : qui n’eft aucu¬ 
nement douloureufe. Comme nous 
l’apprend Galien au 2. ad Glaucoxy 
Chap. Exqaifttus îgiturfeirrhm, tu- 
mor efi f rater naturam fenfu carem ac 
duras. Le non vray aeft pas exempt 
de douleur, d’autant qu’il eft mélé de 
quelqu’autre humeur , comme de 
quelque portion de fang adufte & 
brûlé, ou de bile âcre , ce qui luy 
caufe va fentimenî très-exquis. Ga¬ 
lien au 2. ad Glaucoti, attribue au feir- 
rhe autant de diuerlîté de noms & 
d’accidens, comme il occupe dedi- 
uerfes parties : car fi cette humeur 
prend fa pente fur les Efmondoires 
du cerueaujil l’appelle Scrophule, ou 
Efcroiklle. Si au Scrotum, Sarcocel- 
le: fi auxMammelles, Cancer. Mais 
fi quelqu’vn doute des auantages de 
la Saignée pour la guerifon de telle 
iladie quand elle eft curable 5 le 



G iiij 
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dis, qu apres auoir corrigé les caufes 
externes, il faut pehfer àla remotion 
des internes 5 car ü l’humeur melaa- 
cholique ( dont le feirrhe eft engen¬ 
dré ) eft produite de quelque vice du 
foye ou de la rate, il faut lé corriger 
par les remedes conuenables, que ie 
déduiray en leurs lieux : mais s’il 
prouienr des obftrudions des veines 
hemorroid;ales., leur ouuerture par 
la lancette ou fangfuës,, efttres-vtile. 
Si par la fuppreflîon des mois, Ga¬ 
lien au 13.de fa Méthode, dit que la 
Saignée foit faite à la Saphene,&: que 
fî le fangqui ea fort eft plus noirque 
vermeil ( l’ouuerture eftaiit bien fai¬ 
te ) il le faut fuffifamment vuider. El 
authorisé de ce dode aduis ,ie con-: 
clud qu’à telle genre de maladie, la 
faignée eft neceflàire. 

Ce que i’ay dit cy-deuant des ad- 
uantages de la Saignée pour la gueri- 
fon du feirrhe curable, ç’a efté à la 
différence de l’exquis & du légitimé, 
qui eft fans fentiment, ôc eft abfolu- 
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ment incurable : car la faculté ani¬ 
male , n’influant plus à vne partie, il 
la priue de fentiinent, à raifon de 
l’humeur qui eft infiltré dans les vei¬ 
nes, nerfs, & arteres : ce qu’eftant, 
les fondions font fuffoquées &: é- 
teintes, & par confequent le mal eft 
neceflairement incurable, & les re- 
medes entièrement inutils , puis 
qu’ils n’operent que coniointement 
à l’afliftance des forces de la nature. 
Ce mot, Scirrhe , appartient aux 
Grecs, qui fîgnifîe dureté, venant du 
verbe mippoLw, qui fignifie s’endur¬ 
cir , à la guerifon duquel, quand il eft 
curable, deux moyens pour y par- 
uenir font neceflaires : fçauoir, 
ofter la caufe antecedente, & pour- 
ueoir à la coniointe : on éuacüc la 
première par remedes vniuerfaux, 
comme Saignée, purgations, & régi¬ 
me r la fécondé s’accomplit par les 
topiques, qui font tantoft remolitifs, 
d’autresfois refolutifs. Defquels ie 
diray enpafîant, que Fernel au i. de 
G V 
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Ùl Méthode, Chap. lo. défend tres- 
cxpréfîêment de fe feruir des difcu^ 
iicn«, ou refolutîfs, auant que la tu¬ 
meur foit abfolument atténuée, &c 
ramollie. iVe» enim durum feirrhofum- 
que tumorem difeutere eonandum, a»- 
Uquam is plmè attematus 
Utus, dautant que par la chaleur & 
reiîuité des premiers qui ouurent les 
pores , humidité eft difljpée eua- 
porée par infenfiblc tranfpirationj 
par ainfi la matière s’épailïït, & qui 
«ft appellée incrafîâtion ; &:cn fuite, 
s’endurcit par l’adion de la chaleur, 
ic fe fait induration, qui eft lavraye. 
caufe du Scirrhe incurable. 

L’Analogie & le rapport que le 
Cancer a auec l’Efcreuiffe, fait que 
ks Grecs l’appellent foit 

à caufe de fa figure ronde 5 foit de fa 
couleur liuide &: cendrée , foit de 
la difperfîon de fes pieds deçà 
delà : toutesfois ( fans m’arrefter 
à ces curiofîtés ; il importe de 
fçaaoir , fi k Saignée pour fa 
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guerifon doit eftre mife en prati¬ 
que. Tagault eftime qu’il eft engen¬ 
dré du marc & refidence du fang, 
c’eftàdire, mélancolie naturelle. Ce 
qui n’eft pas félon l’opinion de Ga¬ 
lien ; car telle genre de mélancolie 
produit le Scirrhe : Mais en fon 2. 
Chap.du 3. liure. De Symft. caujis, il é- 
claircit ce doute, & dit, que lors que 
l’humeur atrabilaire ou melancho- 
lique furbrulée redonde,&:s’épand 
par tout le corps, engendre la leprej 
& quand elle occupe vne partie feu¬ 
lement, produit le Cancer. Aquoy 
s’accorde Auieenne, qui dit, que le 
Cancer eft fait de nielanchoiie adu- 
fte : Or eft-il que puis que la quantité 
& qualité font les caufes de ce vice; 
ie ne treuue autre remede plus con- 
uenable pour les modérer , que la 
Saignée. 

LeDoéte Galien au 14. de fa Mé¬ 
thode, Chap. 9. De CiPcri ortuér eu- 
mtione , admet trois indications eu-?' 
ratiuf s au Cancer^qui font, purger le 
G vj 


56: T R A I T e' 

corps de l’huineur peccante : pour- 
noir pour l’aduenir que telle hu- 
i^eurne,s’y engendre : & fortifier la 
partie afFoiblie : Communis igitur efi 
^vthumorem vnde vit mm ejl natum , il¬ 
lico Viicues : mox prohibere, potif imum 
fi fieri pote fi , nè de cdttero huiufmodi 
fiiccus in venis colligatur : fin id fieri 
nequit, fultem eum omnim ex inter- 
uallis vacunre , ^ (înml partictdeim 
firmare , neqaid hwno-rum redundm- 
ti* ad eam'confluat. Et au 2. ad Glau-- 
con, dit, ^ 'ifÆ vt humor hoc vitium pro - ■ 
creansvacuetur, deinde afieBo toco re- 
mcdium adhibeatur. La première qui 
ell: de defcharger le corps de cette 
adufie humeur melancholique, il n’y 
a reniedes plus propres pour parue- 
nir à la fin prétendue : que la Saignée 
delà Médiane, file mal eftauxpal--' 
îies fuperieures : & de la Saphene, 
s’ileft cau^é de la rétention des men- 
ftruës, ou de la fuppreflîondes He- 
ryiorroïdes, les forcesSupposées : car 
4106110 kfoyc ( quicoallituccnpax- 
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tie cette habitude) eft rafraifchÿ. 

Au Cancer auffî bien, qu’à toutes- 
les autres maladies, Galien en fon 
Art de Medecine ; au 13. de fa Mé¬ 
thode , & en diuers autres endroits, 
enfeigne, qu’il y a deux principales 
intentions-, pour leurs guerifons : 
l’vne prefcruatiite, l’autre cüratiue : 
dont la première prouoye à la caufe 
antecedente ; Et la fécondé à la con- 
iointe. Voilà pourquoy à toutes tu¬ 
meurs contre nature qui fe font par 
fluxion, il faut ( pour y remedier ) 
auoir deux intentions ^ fçauoir, em- 
pefcher le cours de l’humeur fluate r 
&éuacuer celle qui eft attachée à la 
partie. le fçay bien que Guidon, Pa¬ 
ré , 8 c autres, en ont 'admis vne troi- 
Irefme : mais qui n’éft qu’açceftbire à 
la première, qui eft la ceflation delà 
douleur. l’ay montré en quelque en¬ 
droit, qu’il eftoitimpoflîble d’abolir 
aucune indifpofîtion fans retrancher 
la caufe prpdudiue d’icelle : à raifon 
dcquoy pouroftcr la fluxion,, il faut 
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(auaiif toute entreprife ) ofter la 
eaufe motiue, & en fuite diucrtir le 
cours de Thumeur fluente , afin d_e 
luy faire rebrouffer chemin j&cm- 
pefcher fa cheute ordinaire. Si elle 
eft causée par la repl«ion de tout le 
corps, ou par le vice des humeurs, 
peu m’importe, puis que ie ne traite 
que des indifpofiiions proucnantes 
de rabondance,efquelles la-Saignée 
eftnecefîàire. Par ainfî il faut fçauoir 
que la caufe produétiue de fluxion 
doit eftre retranchée par fon con¬ 
traire, qui nous eft enfeigné par Ga- 
hen au 13 . de fa Méthode , fçauoir 
par la Saignée, bains, onétions, fri- 
étions, &:c. Et faut confîderer qu’il 
admet la Saignée au premier lieu, 
comme T vnique de tous les remedes 
pour l’empefeher. Si donc le corps 
fe connoift euidemment greué de 
repletion : foit des forces, ou autre¬ 
ment, il le faut defeharger en dimi¬ 
nuant le fang fufBfamment,pourueu 
que les forces foient conferuées, ôi 
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lareftitudé obferuée. Le Cancer eft 
vlceré ou non vlceré ; Èt c eft pour 
ce fuiet qu il eft nom equiuoque ; car 
il eft tantoft tumeur, d’autresfois vl- 
cere: quelquesfois non. C’eftceque 
ie monftreray, &: de quelle humeur 
l’vn &: l’autre font engendrés, en dé- 
duifant par mefrae moyen, la fécon¬ 
dé &: troifîéme indication du fufdit 
Dodeur. 


CHAPITRE XIX 


VJa^e de U Saignée y pour Uguerijon 
des grandes Plepyes. 



A commune & vniuerfelle in- 


tention de traiter les maladies. 


que les Grecs appellent méthode: eft 
celle laquelle par vn ordre bien ré¬ 
glé, & par vn principe infaillible, 
nous conduit à vne fin prétendue. La 
perfediondu Chirurgien, non feu¬ 
lement confîfte en ce qu iî ait pour 
but la fin de iâ profeftîon, qui eft la 
fanté .••mais encore qii én toutes fes. 
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aéïioiis en'particulier, outre" cette fin 
commune & generale, il aye à cher¬ 
cher les moyens d’y paruenir. Et c’eft 
de là que les Pliiloibphes difent que 
la fin eft la première en toutes adiôs. 
Première, m idmtiat que 

tout agent raifonnable agit pour vne 
du, qui eft le but auquel il vife auant 
toute chofe. Deruiere, executione, 
dautant qu’il ne met la main à l’œu- 
ure qu’^en vertu de la fin qu’il s’eflr 
proposée.' Et les mefmes difent que 
aEiionn f^ecificantur db dbie5io , que 
les aébons prénnent leurs efires & 
diftinétions de l’obiet, qui veut dire 
la fin pour laquelle elles font faites. 
Mais comme il y a diuers moyens, & 
des Scops infinis , que quantité de 
curieux de la Medecine méthodique 
ontinuenté pour yparuenirrle m’ar- 
refte feulement aux prudens'& fages 
àduis d’vn des plus doftes ( foit dans 
la fpeculation , foit en la pratique) 
qui iamais ait paru dans les Vniuer- 
fitez, fqauoir Galien ( qui par vne 
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fcience autant profonde que par vnc 
méthode bien pratiquée ) enfeigne 
que la generale intention a bien reüf- 
I iir au traitement des maladies, con- 
' iîfte à bien connoiftre la quantité & 
qualité des remedes ; les moyens de 
s’en feruir , & la commodité du 
I temps à les appliquer. Ce que i’efpe- 
re faire voir au Traité des playes, &c 
fur ces trois folides fondemens^efta- 
blir joute ,1’œconomie de ce préten¬ 
du Traité, & par des demonftrations 
infallibles, faire entendre à mon jeu- 
■ ne Chirurgien qu’il eft abfolument 
impoflîble'qu’il puiffe méthodique¬ 
ment paruenir à la curation d’vne 
playe confiderable, s’il n’eft conduit 
par ces trois flambeaux , fan§ lef- 
I quels ( à chaque moment ) il fe for- 
, uoiroit allant que d’arriuer à leurs 
guerifons. Or comme mon deflein 
n’eft à prefeiit que de montrer qu’il 
eft comme impolfible de guérir vnc 
grande playe , fans empefeher les 
*■ accidens qui y peuuent arriuer j le 
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dis que l’on ne les peut en quelque 
façon deftourner que par ce remede 
fans pair, ie veux dire, fi la Saignée 
n’y contribue. 

Ceux qui ont les premières tein¬ 
tures en cette fcience fçauenfque 
playe eft folution de continuité ré¬ 
cente & fanguinolente, faite en par¬ 
tie molle &; fans corruption; Et de 
cette définition refulte le refle de ce 
difeours. Sans m’arrefter à plufieurs 
diuifions qu’on donne aux playes, ie 
dis qu elles peuuent eftre diuisées en 
finiples;, & composées. On appelle 
playe fimple celle qui eft fuperficiel- 
le èc fans accidens. La composée 
eft celle qui eft accompagnée de di- 
uers accidens, comme d’hemorra- 
gie, de douleur, de conuulfion, & 
de défaillance, & fe fait tant aux par¬ 
ties fimilakes qu’organiques: & c’eft 
de ce genre de playe que j’entends 
ne pouuoir eftre guerîe fans l’aide 
de la phlebothomie. 

On connoift afîèz qu'à cette'pre- 
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miere efpeee de playe qtii eftvne lé¬ 
gère réparation ou def-vnion des 
premiers tegumens, & quelquefois 
de quelque portion de la chair , la 
Saignée n’y doit auoir lieu , & n’y 
eft pas mefme necefrairejmais à cel¬ 
les qui font profondes auec notable 
tfeperdinoft-de fubftance , y ayant 
dâger de fluxion, comme aux playes 
des iointures , nerfs , tendons ^ cf- 
quqjles les grandes douleurs, réue- 
ries & mquietudes font à craindrcj 
QU mefme lors qu’’elles font accom¬ 
pagnées de fièvre ; elle cfl: le plus 
prompt & plus aflèuré reuulfîf pour- 
la diniinutiori &: cefîàtion des Sym¬ 
ptômes. 

Mais auant que m^aduancer en 
matière , il importe de montrer la 
différence de playes, puifquc ie les 
fpecifie grandes & confîderables. 
Galien au 4 . de fa Méthode, dit,que 
les playes font grandes en trois fa¬ 
çons. La première, àcaufede la di¬ 
gnité §£ excellence de la partie af- 
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fligée. La fécondé , à caufe de la 
grandeur de la playe. Et finalement, 
à caufe que la playe eft maligne,com¬ 
me celles des iointures. 

Puüfque les accidens qui arriuent 
aux playes font la douleur ^ l’apofte- 
me, la diferatie, &: lafievre ; il efl: im- 
poflîble qu’on les puifle empefeher, 
( quoy que les topyques y foient 
deuëment appliquez ) fi la caufe in¬ 
terne qui eft le fang n’eft corrigée, & 
premièrement de la douleur, qui eft 
vn Symptôme des adions animales, 
qui confifte aux feiis, ou eft aux fens. 
Noftre Doéteur ordinaire ne nous 
aduertk-il pas au 3- de fa Méthode 
chap, 4 . que la playe ne fera iamais 
coniblidéc, fi ortne prouuoyê à la 
celTafion de la douleur } Si dolor qutf- 
fiam Jit adiuniîiis, agg^lutinari omnim 
nonpotefi. La principale caufe de la 
douleur eft l’intemperie produite 
par la fluxion d’humeur acre &: mor- 
dicante ; cela eftant, il eft tres-expe- 
dient de la corriger, afin d’appaifer 
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îa douleur, &: pour ce faire, il iVy a 
que la Saignée feule qui pûifle em¬ 
porter k deffus fur tous les autre,s 
remedes, puis qu’elle pafle ( au fen- 
timent de toute la Médecine ) pour 
le plus excellent auodin qui ayeefté 
inuenté. 

Il eft ceitain que d à la playe il n’y 
a pas grande douleur il n’y aura pas 
de fluxion, ny par conftqucnt d’in- 
flâniation. Mais aux grandes playes 
accompagées de grandes douleursj 
il ne fe peut qu’il n’y ait fluxion, &: 
par confequent inflammation. Que 
s’il en arriuoit autrement, il y auroit 
à craindre qu’il ne fe £û vn tranl- 
port de la matière fur les parties 
principales, Etpour ypreuoiril faut 
fe feruir de la Saignée, qui n’eft pas 
feulement faite, lors qu’il y a pléni¬ 
tude refîerrée aux forces & aux^i^aif- 
feaux 5 mais encore fans plénitude, 
& principalement à tous phlegmons 
qui prouiennent de coups, de dou¬ 
leur , de débilité de parties ; car 
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c'en: le propre de la douleur d’atti^î^ 

rer à foy le fang. 

L vn des plus fafcheux Symptômes 
qui fuit les grandes playes, c’eft la 
difcrafîe , qui n’eft autre chofe qu v- 
ne intempérie, qui caufe des obfta- 
cles à la réunion & glutination de la ' 
playe. Elle eft quelque fois accom¬ 
pagnée d’humeur, d'autre-foisnon, 
û elle eft entretenuë par l’humeurf 
la Saignée comme remede vniuer- 
fel,infalliblemcntla guérira. 

La fievre peut auflî aduenir aux 
playes par la douleur, apofteme, in¬ 
flammation & difcrafie_ feiche ou 
humide, & ne s’en faut pas efton- 
ïierrpuifque c’eft leur propre de pro^ 
duire la fievre ; à quoy on pouruoit 
dés le premier & fécond iour par l’v- 
fage de la Saignée j car par icelle la 
fièvre eft éteinte , les veines trop 
pleines de fang fontvuidées. Que fi | 
elles demeuroient encét eftât, elles | 
pourroient faire leurs décharges fur j 
la partie aftédée , qui fèroit fuiuic 
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<ilnflâniatioQ,quipourroit eau fer ex- 
tindion entière des efprits qui y re- 
luifent. De plus, elle rafraifehit le 
foye, & ne luy permet d’engendrer 
tant d’humeurs chaudes. Elle eft auf- 
li caufe que les humeurs ciiaudes 
auparauant produites , n’ont pas le 
temps de fîuer. Et finalement ofte la 
la liberté aux humeurs qui font en 
mouuement, qu’ils ne paruiennent 
iufqu’à'la partie lésée. Eteeftpour 
ces raifons que i’ay proposé qu’il 
s’en falloir feruir dés les premiers 
iours , ayant meurement confideré 
la nature & grandeur de la playe, 
.comme aufsi les forces du maJadc; 
car parle retardement-la playe croift 
toufîours. 

FUi ego -cf-mà ftterat primo ,fiin/sbih 
ijulms , 

Bilatum lmg£ damna tulijfe mnra. 
Et noftre dode Maiftre au 4. de fa 
Méthode,chap. 6.nousaduertit que 
nous ne nous deuons arrefter à la re- 
pletion en femblable rencôtr ej mai s 
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à la grandèttr de la playe , for¬ 
ces |du malade : Ex quo patct^an hiC 
fjje 'quod mittendum fanguinem in- 
àtcet fed m^ignitudmem morbi , (y 
'virium robur. Que fi elle fe trouuc 
voifine de quelque partie noble, c 5 - 
me le cerueau, le foye,&c. & que le 
blefsé ait des forces fuffifantes, on 
luy peut tirer auec afleurance, dou¬ 
ze à quatorze onces de fang. Si c’eft 
en temps d’Hyuer, & que le blefîe 
n’ayeles forces requifes àfupporter 
cette euacuation, il faudra la parta¬ 
ger, tant pour luy conferuer fes for¬ 
ces , que parce qu’en cette faifon fri- 
leufe, les fluxions ne fe glilîènt pas fi 
promptement, & par confequent les 
inflâmations ne font pas tant à crain¬ 
dre. Tagault en fon 2. Liure des In- 
ftitutions Chirurgicales des playes 
recentes, chap, de la phléboto¬ 
mie , dit que les trois principaux 
icops de tirer du fang és playes re¬ 
centes, font, afin d’empefcherl’in- 
iîâmation à la partie affligée és lieux 
circon 
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circonuoifîns, pour reprimer riin- 
petuolaté de fang, &: finalement obr- 
uier àla trop grande éruption. Mais 
il faut noter qtre la Saignée qui fe 
doit pratiquer au commencement 
des playes, doit eftre faite fuiuantla 
reditude, afin de faire reuulfion, 8c 
de tirer le fang 8c les humeurs au 
contraire. Que fi quelqu’vn eftoit en 
doute des veines qui doiuent eftre 
ouuertes, & qui ne paroifîènt pas, 

• Galien , au Liure De emifsione San- 
guinü , ^rapporte que lors qu’vnc 
veine de laquelle on efpere du fou- 
jïagement., ^ne paroiftpas , on ayt 
à recourir à celle qui en dériue.’ 
confiderant qu’à toutes les maladies 
où on veut faire reuulfion , &eni- 
pefcher inflammation, faut ouurir la 
veine qui eft direde, eu égard à la 
partie qui en eft plus déchargée 8>C 
plus feiche , 8c par confequent ap¬ 
proche plusde fanté. 

Entre toutes les playes, foitgran- 
des ou fuperficielles,il ne s’en trouae 
H. 
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point qui ayent tant de necefîîté de k 
•Saignée pour leurs curations , que 
•celles qui font causées d’iiarquebu- 
ze, ou autre bouche à feu ; d’autant 
que la baie qui les produit caufe vn 
tout autre defordre à la partie qu’elle ■ 
blefle, que iî elle eftoit faite par vu 
inftrumenttrenchant;car elle rompt, 
•déchire, perce &: pénétré toutes les 
p)arties quelle rencontre, poulTée 
par la violence de la poudre 5 &:c’eft 
pour cette raifon que tous les Au- 
theurs ont eftimé que toutes les 
playes d’arquebuzade eftoient fort j 
dangereufes. Pour l’ordinaire , la i 
playe fe trouue noire en fon ori&e, 1 
ayant cfcare,lequelneprouiët(Gom- 1 
me piufîeurs penfent ) de la chaleur | 
qui accompagne la baie,- mais de là 
grade côtufion qu’elle fait par fa vio¬ 
lence. Ceux aufli qui en font atteints 
refîcntent grades douleurs, ftupeurs, 
&c engourdifleniens à la partie, qui 
diiïïpent , 6c bien fouuent éteignent 

la chaleur naturelle auec ces efprit^j ' 
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d’.où fouuent la Gangrenne & Spa- 
celle fontfuiuies. Si quelqu’vnreuo- 
que en doute la Saignée à tel genre 
de playe : le luy réponds que û par 
la playe, il ne s’eft faite enacuation 
fuffifante fuiuant la plenitude(cé qui 
n’arriue que. fort rarement ) il faut 
apres s’eftre deuëment informé, ïi 
telle Emorrhagie n’eft furuenuë, 
mettre en pratique la Saignée reuul- 
iiue, eu égard aux forces dublefîc. 
le n ignore pas qne quelque s-vns ne 
fe foûleuent contre cette opinion de 
la Saignée reuulfiue à cette efpece de 
playe, fur ceque la baie peut porter 
auec foy quelque qualité veneneufe^ 
& par ,ainlî qu’il ne faut faire auer- 
fiondu fang-vers les parties nobles, 
àquoy ie refpons que la baie ne peut 
eftre veneneufe, fi elle ne tire fa qua¬ 
lité que de la matière , par laquelle 
elle eft enuoyée qui eft la poudrcj 
car les lîmples, defquels elle eft com¬ 
posée n’approchent en façon quel- 
*■ conque delà venenofité, &:qui font 
H ij 
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le charbon de farule, ou de cheneuo- 
te ,1e foulphre, le falpeftre, & quel¬ 
que-fois l’eau de vie, tous lefquels 
font exempts devenin, &parcon- 
fequent ,1a baie n’ayant aucune qua¬ 
lité .veneneufe, ny la playemefme, 
il ne faut craindre dé faire auerlion 
du fang vers les parties nobles. Que 
s’il y auoit apparence qu elle fuft , 
peut-eftre empoifonnée par quelque ■ 
mélange dans fa propre matière ( ce J 
qui n’arriue que. très-rarement) il | 
faut s’en abftêijir. Mais generalemet 
parlant des playes d’Arquebufade, il 
ne faut point douter que la Saignée 
n’y foittres-neceflàirej.car rarement 
font- elles fuiuies de' grandes cmor- 
l’hagies, non à caufe de la chaleur ve- 
hemente delà baie ; mais à raifon de 
la grande contulîon quelle produit, 
de l’impetuofîté de l’air. C’eft 
pourquoy û on ne préuient par ce 
• fouuerain remede, vne infinie varié¬ 
té d’accidens qui arriuent le cinq ouf 
fixiéme ioiîr , (Sc quelquesfois plus! 
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tard, lors que la chaleur & les efprits 
retournent : Il eft à craindre ^ue le 
bleiréne reflente vne perte generale 
à fa nature , principalement s’il a 
quelque vifcere mal affedé : ou bien 
là déperdition d’vn membre auee 
priuationdefentimeni & de vie. 

le termincrois cette matière s’il ne 
ihe reftoif à dire au fujet de la haute 
• cdnnoiflànce &: experiece en la Chi- 
j rurgie,qui raüit d’eftonnementqu’il? 

îî’y a rien qui furprènne tànt les ef- 
[ prits que le ij:eftabliflement d’vne 
[ partie qui femble eftre abfolument- 
i cftiomenée ou corrompue , &, par 
j confeqnent 'priuce de vie ( l’ampu- 
I tàtion de laquelle ne peut eftre que 
tres-doutéufe ) dans quelques iours 
' l’a reuoir comm e dans vne fécondé 
- -vie : & ce par la fciènce & dex|erité 
de celuy qui embrafle vne fi chere 
Màiftrefle : ce qui la rend recom- 
mendable , tant par fon excellence 
que parce que cêüx qüi la mettent en 
pratique , reçpiuent tous les iours 


1 


374 Trait'e- 

de grands auantages. Mais j’en veux 
à ceux qui par des railleries , eftans 
produites d’efprirs lâches , que par 
vne bafîèfle , ennemis du couragC) * 
auec affedation ridicule, dénient le 
jfuffragc qui eft deû à cét Art. le les ; 
blâme de ce qu’ils difent y auoir des < 
foins trop exads, & la méprifent, 
parce quelle eft au rang desMecha*- ’ 
niques. Une fe faut pas eftonner s’ils 
en parientde la forte, piûfque leurs | 
efprits auifi grofîiers que ridicules,, 
ne peuuent difcerner le vray d’auec 
le faux ; &ù le conllderablé d’auec le 
vir&: Gontemptible. Il n’y aperfon- 
ne qui (admire les petits ruiflèaux 
auec leurs eauës claires, ny; mefme 
leurs fources ; mais on confidere vn 
Rhône, vne Seine, vn Danube auec 
leurs' faletez & limons. La Chirur* 
gie vulgaire qui a ie ne fçay quelle 
routine , a quelque chofe qui luy 
donne de l’éclat. Mais lavraye Chi^ 
lurgie fondée fur la fpeculation Ôô 
la pratique , pcut.eftre comparée à- 
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rOcean , plüftoft qu à vne fîmple ri- 
iiiere. On ne nauige pas toufiours a 
fouhait fur cettfe mér, ny on ne fur-' 
git pas toujours heureufement au 
port, veu qu’il s’y trouùent dé'scf- 
cueils , des orages^ & des tempeftes, 
qui fouuent caüfentvn foùdain nau* 
fi age. Il en eft de niefme de la vray e 
Chirurgie , celuy qui la met en pra¬ 
tique, toutes fes eirconâances deuë-' 
ment' obferuées-, eft- f0uuen^fort• 
empefché , tant par la contrariété- 
des humeurs , que parce que lana-- 
turen’eft pas toufiours difposée à 
receuoir les remedes , &: c’eft par 
cette raifon que le Poëte a dit, que 
tout ne peut pas toufiours arriaerà* 
ib uhait ; 

Crédita non femper dulci ettmfœnore- 
reddmt, 

NtC'fem^erdubiof adimat mm mte$,j 
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CHAPITRE XX; 

De la Saignée aux 'vîceresi 

L ’Empire de la maladie auiîî bien 
que celuy de la îrifteflê,n a poinîi 
de bornes. Il n’y a Roy pour abfolu 
qu’il foit en fes Eftats qui leurpuilFè . 
deffendre l’entrée de fon Palais. En 
quelque lieu qu-’il y ayt des hommes, ■ * 
elles y treuuent des fubjets, & elles ^ 
y font des miferables.Ce’qu’edat, ne | 
faut il pas aduoiier que le corps eft | 
vnc' malTe qui ne vit que pour mou¬ 
rir;’ qui eft composée de quatre 
qualitez contraires qui la détruifent 
en la conferuant ■>. Par ainfî , il faut 
qu’on fe donne d’autant plus de pei¬ 
ne de la faire fubfîfter , qu’eMe a de 
principes intérieurs qui ne tendenr 
qu’à fa ruine.. Par ces raifons i’ay 
montré cy-deuant que toutes les in- P 
difpoûûon^ qui arriuoient au corps - s 
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rèqueroienç qu’on en oftât les caufes. 
le tro'uue que dans toute cette di- 
uerfîté il n’y en a point qui en ayt 
plus de necelîité que i’vlcere , puis 
qu’au fentiment de noftre Galien,, 
c’eft vne folutîon de continuité en 
partie molle auec corruption qui 
empefche la confolidation : duquel 
les caufes font internes , ou exter¬ 
nes. Et c’eft de cette caùfe intetne 
de laquelle ie prétends parler en ce 
Chapitre , &c montrer que fans eftre 
Corrigée, il eftimpolîîbledeparue- 
nir à la fin prétendue pour fa cura¬ 
tion , qui eft par cét axiome infalli-? 
ble tiré de la dodrine d’Hîpoçrate,: 
au commencement dé fon Liure des 
Vlceres, & de Galien au liure troi¬ 
sième de fa Méthode, chapitre s-fça- 
ubir la Deflîcatibn. 

La caufe externe de l’vlcere eft 
grande froidure, qui occupe quel¬ 
que extrémité , d’où s’enfuit graûde 
douleur qui attire beaucoup de Sang, 
& d’cfpï its, qui fe corrompent,man* 
H-¥*' 
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que de chaleur naturelle, & vlcerc 
la partie ; mais l’intcrtie qui eftabom 
dance ou vice des humeurs > &ï quel- 
ques-fôisde tous deux : c’eft àcette 
intempérie que j’oppofe la Saignée; 
&par ce bénéfice que ie prétends là 
corriger, & enfin la détruire. 

Silavraye méthode de bien traiter ' 
vne playe confifte ( au rapport de 
Galien ; à parfaittement connoiftre 
la quantité, & qualité des remedes; . 
les moyens de s’en feruir, & la com- I 
modité du temps à les appliquer. le i 
dis qu’en Tvlcere, la variété de l’hu- f' 
nîeur,lâvoye par laquelle elle doit | 
eftre éuacuéc,&: le lieu où le medi- J 
cament doit eftre appliqué , nous | 
montrent clairement la vraye façon P 
de nous en feruir. Car au dernier < 
Scop qui traite des Topiques, ie dis ï 
cnpaflàritque les plus aduantageux 
ïemedes font ceux qui font con¬ 
nus de plufîeurs, & approuuez par 
l’experience de plufieurs ; mais re¬ 
tenant à la nature de i’hiunew & àla 
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voye par laquelle elle doit eftre éiia- 
cuée ; Il eft certain que û elle refîde 
en quelquepartie du corps, & qu el¬ 
le peche en quantité plus qu’en qua-» 
lité, la Saignée pour fon euacuation - 
doit auoir lieuqne fila qualité y eft- 
feulement, &: que telle humeur foit î; 
en eftat d’eftre purgée , il la faut: 
proprement éuacuer par lesvoyes les 
plus ordinaires les plus propres, - 
Or pour montrer que Tvlcére pro- 
uenant ' de câufe interne', comme ' 
par les indifpofitions de foye', ou dé 
la rate, ne peut eftre defleiché, ny 
confolidé'; fî ce n’eft par le reftablii- 
fement du fang en vne bonne &:deuë. - 
conftitution : ce qui a efté enfeigné- " 
par Fernel en fon liure 7. De Extern,- • 
djfeEî. chàp, 9- Que mon ieune Chi¬ 
rurgien permette que ie luy propo-fe ■ 
vn vlcere caue, lequel ne fe peut def- 
feicher, ny réunir que > par le refta- 
bliflement de la chair ^ qui a efté con- 
fommée par le vice de l’humeur qui 
s’y eft attachée , & qui ne fe peut fai- 


liù Traite” 
re que cette chair ne foit temperée^. 
&quele fang quiy eft porté ne foit 
niediocre en quantité 8c qualité. li 
cft certain que le propre de la nature 
cft de faire le fang bon 8c loüable, 8c 
engendrer la chair ; niais comme • 
bien fouuent telle génération eft em- 
pefchée par vne plus grande craflîtu- 
de, tenuité qu’il n’eft befoin^ le 
dis que par la Saignée ces d«ux de¬ 
fauts font amandés, &: que le fang j 
trop cras 8c ivifqueux eft fubtilifé ; 8c | 
îe trop fiîbtil eft deuenu gluat. Et par- | 
ce qu en la produétion de la chair r e- 
fultcnt-deux excremens , fubtii, 8c ] 
cras,ils ont befoin d’eftre defteichez; | 
car la chair à telle efpeced’vlcere n’eft j 
naturelle :ains pour l’ordinaire ba-^ | 
laeufe 8c mollafle, à raifon de la trop * 
grande cralïïtude & vifcoft^ du L 
fang qui l’engendre- Et par confe- j 
quent, il faut le tempérer par la Sai? I 
gnée,&non feulement le fang doit 1 
eftre corrigé 5 mais encore les hu- l 
meurs qui y font coatenuë^ . | 


D E L A S AI 0 M E l8l 

Pour familiatifer refprit de mou 
ieune Chirurgien à cette pratique.-Ic 
l’authoriferay de Taduis que Galien 
nous a déduit au 4. & 5. de fa Métho¬ 
de , où il dit que le Chirurgien mé¬ 
thodique fe doit propofer trois 
points principaux pour la curation 
de l’vlcere, où il y a complication; 
Qui font corriger l’habitude du 
corps,s’il eft pléthorique ou cacochi- 
me, laquelle peut eftre amandéeen 
cuacLiant l’abondance de l’vn ou de 
l’autre qui eft l’intention generaleXe 
fécond Sc particulier qui eft de cor¬ 
riger les accidens qui font grandes ■ 
douleurs, inflamation, &:c. Et le troi- 
ftéme, ofter les chofes eftrangeres, 
qui empefchent la conlolidatîon de 
l’vlçere ; comme la carie à l’os, ou la 
mauuaife figure qui eft ronde, aueG^ 
bords caïeux. Tàgault l’vn des /ça- 
uans dé fon temps , eftime que tels 
, vlceres font tres-difficiles à guérir; : 
car foit qu’ils procèdent de l’intem- 
perie de la chair ou du vice du fang? 
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ou de ràbondance de ce qu il influe, 
ils font toulîours difficiles, &: c’eft 
d’iceux defquels parle Hipocrate en 
fa Section ’6‘, aph:. 4 ; Flcera vfjdiqua- 
qiteglahramaligna funt. Pcmr corrp 
ger ces vices comme ils font trois ^ 
aùffi leur veux-je oppofer trois re- 
medés ( qüoy quils foient fortis 
des termes de ma première inten¬ 
tion) qui font les reuulfîfs à rabôdan- 
ce ; les defPenfîfs aux accidens, & les 
rèpercuffîfs à la carie mauuaife fi¬ 
gure. Quant au premier, ie dis, que 
quoy qu’il y ayt cacochimie , la vei¬ 
ne diredement opposée à la partie . 
malade , doiteftre ouuerte , en con- 
fiderant la reditttde, & tirant la quâ- 
tité de fang que l’on iugera eftre ne-^ 
cefîàire félon la replction, force & 
vertu du malade. Car tel vice ne 
prouient que du foye ou de la rate, 
où il y a pour l’ordinaire abondance 
demauuais fuc qui prouoque la flu¬ 
xion & engendre l’vlcere. -Et par la 
Saignée tel vice efi: corrigé , ^ l’vlce- 
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rc plus en eftat d’eftre defîeiché.Pour 
lé îécond .&troifiémc, ie dcmandei 
pardon à mon Leéléur, fiie nehdis 
mot ,puis qu’cn ce rencontre il n© - 
m’eft permis d’èntraitter. 

Il y a certains vleeres, defqnels les 
vns font guéris par la feule Saignée^ 
quand ils font produits par l’abon¬ 
dance dè fang loüable , &: d’autres 
par la purgation, quand ils font en¬ 
gendrez dè la pituite naturelle , ou 
autres humeurs , &i.iceux font dits 
vleeres lîmples , & qui ne font ac^ 
compagnez d’aucuns accidens. 

Comme ie fuis homme, &quii 
ne m’efl: pas bien difficile de tomber 
dans le defaut, ie fçay qucplufieurs 
me pourront cenfurer en ce rencon¬ 
tre , fl en pariant de i’vtilité de la Sais- 
gné, à la cure de l’vlcere; iepaflbis 
fous filence ceux qui arriuentaucol 
delà velîîe, & à l’vrcthra prouenant 
de chaude-pifle, mais auant que d’en 
traiter il importe de fçauoir ce que 
g’æû que chaude-pifle, quels font Tes 
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caufes &: difterêces;car fans ces coh- 

noiflances il eft difficile d’en iuger. 

Si dans l’art l’excellence des ou- 
urages fe imefure par la dignité de 
l’ouurier j par la nobleffe de la for¬ 
me ; & par le prix de la matière : le 
dis que lés adions font plus rele- 
uéeS;à proportion que la perfonne 
qui agit eftilluftre , que l’eftet qu’el¬ 
le produit eû rare ; & quele,fujet fur 
lequel elle trauaille,eftéminent.La 
rencontre de ces circonftânces,rend 
l’àdion d’vn bon Chirurgien l’vn des 
plus excellens ouurages qüel’efpriî^ 
puilTe fouhaitter; puii'que c’eft la fan- 
té, paix que tous les hommes déli¬ 
rent, &: que la maladie eft vne guer¬ 
re dangereufe qui doit eftre appré¬ 
hendée d’vn chacun ; à vh ieune 
homme beautés ornement de TV- 
niuers , & le prodige dé toute la na¬ 
ture. S’il m’eftoit permis d’en faire 
icy paroiftre vn , doué de conftitii- 
tïon fanguine, prompt, hardy, &:en 
fon appétit bouiUant iufqu’à eftrc 
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prèfqus furieux pour là quantité, 
&: chaleur de. fon fang , &c qui ia- 
raais n’a eu de plus grand perfccu- 
: tiiiur de luy-mefnie que luy-raefme;; 
le luy demanderois comme cftant 
bien inftruit, tant en pratique, que 
fpeculatîon ( à Ton def-auantage ) en 
cette fcience, ce que c’eft que chau- 
depiflè ou ardeur d’vrine j car ie fçay 
•qu’il n’y a Autheur qui traite de cette 
matière } qu’il nayt leu pourfague- 
rifon , ny Chirurgiens les plus ex¬ 
perts qu’il n’ayt^onfulté pour ce iii- 
jet^ Il a eu raifon puifque c’eft le- 
propredu malade douteux dé cher¬ 
cher la guerifon : 

lima valent per Je, mllum^ue Ulia- 
caona quarunt^ ■ 

K^dmeàicam dubiut confugit âger ope. 
Il me refpondroit fans doute, s’il ‘ 
eneftguery, comme vn braue mini- 
lire de Venus, & qui pourtant s’eH 
îaiffe vaincre; à des forces inuinci- 
bles , ^ue chaude-pilTe., ardeur d’vri- 
. île, ou Gonorrhée virulente, elt vnç 
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Mue de fanie iaunaftre, &: quelque^ 
fois verdoyante & iangoinolente,- 
qui fort des vailfeaux fpermatiques; 
&; des tefticules, contrariée d vne^ 
vapeur maligne & yeneneufe pro- 
uenante de copulation impudique. . 

Les caufes de cette maladie fonc 
trois, fçauoir inanition, repletion^S^: 
contagion. Les dift'erences font,lors 
que les parailates & proftates fon&- 
tumefiiées vlcerées-auec peu dé ' 
douleur. L’autre que non feulement 
les paraftates & proftates j mais en« 
core l’epidimeeftimbibé de cette hu¬ 
meur viruleiite & foüuent tumefte &■ 
enfle les tefticules^ Et finalement la¬ 
pins fafcheufe'eft,que non feulement 
toutes ces fufdites parties 5 mais en¬ 
core toutle conduit de l’vrine eft vl-* 
ceré auec grande douleur. 

Entre toutes ces trois : la premiè¬ 
re eft dansda neceftîté plus grande 
de la Saignée que les deux'fuiuantes, 
lé ventrc eftant libre, veu que par cà 
îfcènefice la caufe qui eft la plethors 



DE LA Saignée. Uf 
cil diminuée, le fang eft rafraifchy éi 
par confeguent lés effets n en font â 
fâcheux. Et an bras droit-les trois 
ou quatre premiers iburs ,&-non au 
pied, crainte que les humeurs na 
priflent leur pante fur les émon- 
éïoires ou parties glandukufes : 
dcrlàjil n’yarriuaft vn poulain fans 
pied,- mais à la iecoraire ou bafili- 
que , puifque par' leur ouuerture 
k foye ( caufe de pléthore ) eft ra¬ 
fraifchy & toute l’habitude eft tem- 
perée. Au commencement la chau- 
de-pifle ne fe doit négliger, veu qu’il 
en peut^ arriuer- plufîèurs fâcheux 
accidens , qui font fouuent incura¬ 
bles, comme flux inuolontairedelà 
femence caufé par la refolütion de 
la faculté retentiue, qui pour l’ordi- - 
naire engendre carnolîté, qui caufe 
la fuppreflîon dVrine. Ce qu’eftantj 
le malade doit auoir plus de fujet de 
regretter les plaiftfs illicites de fa vie 
pafTéé, comme il doit craindre d’y 
retomber à l’adiienir. Ce que i’ay dîe-^ 
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des vlceres de la verge, j’en dis de 
mefme de ceux de là velîîe & du coi 
de la matrice :1e difeernement défi 
quels eft très facile ,* car à celuy qui 
cft à laveffie, le pus eft mefléauec 
iVl-ine accompagnée de fœteur ; & i 
celuy qui eft à l’vretra, le pus fort dé¬ 
liant Tyrine , ce qui nous a efté en- 
feigné par Hipocrate, en fa Sedion 
Aphorifme 75.' Si janguinem aut'fus 
mingnt , remm aut vejica exulceratio- 
nem Jignifcat.- 


C H A P IT R E XXL 

Ues 'effe^îs de la Saignée AU rejîa- 
hlijjement des fraéïureSf& 
luxations, 

L a vraye méthode qui doit.cftfc 
obferuée à la pratique, confifte 
à bien connoiftre le mal, puis à iuger 
de ce qui en aduiendra ; & finale¬ 
ment procéder à la cure. Ces con- 
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noifTances font fi neceiraires,que fans 
icelles, il eft impolïïble d’heurcufc- 
ment reiifiîr à la cure de quelques 
maladies ; veu que la Thérapeutique 
fuit immédiatement la Diagnoftique. 
Puis qu’il en eft de la forte,& que i’ay 
cy-deuant déduit les caufes, elpeces, 
différences & définitions des mala¬ 
dies , les effets merueilleux que la 
Saignée produifoit’à l’vnion des fo- 
lutions de continuité en parties mol- 
des, & les fruits aduantageux qu’elle 
caufoit à ces indifpofitions ; l’ordre 
requiert que ie montre combien elle 
eftvtile au reftabliflèmentdes folu- 
rions de continuité qui arriuentaux 
parties dures 52 folides, .comme les 
os, c’eft à dire des fradures & luxa¬ 
tions, puifque telles maladies font 
fujettes à la Chirurgie. 

Si les définitions des chofes font " 
comme le fondement du difeours 
, que l’on en fait, utpar lefquelleson 
montre là nature &: l’eftence de la 
chofe definie ; ie dis que fradure 
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■riOmmée des Grecs 
félon Galien au 6. de £a Méthode, 
folution d-e continuité faite en l’os. 
Ge mot de folution de continuité eft 
mis genre; &'en ros, à la différence 
ries tumeursjplayes,'& vlceres qui ad- 
uiennent aux parties charnues. Xes 
os font fuiets à plufietirs maladies, 
jquoy, qu’ils foientinfenfîblcs , com¬ 
me ftadures, luxations, incifîons, tu¬ 
meur, contuifîon, vermoulure & alte¬ 
ration ; de toutes ces indifpofîtion^, 
les vues font procrées de caufes ex- 
rernes, les autres de.caufes internes. 
Entre les caufes externes fe trouuent 
fort rarement eftre inftrumens cor- 
rofîfs , comme le feu aduel ; fort 
peu celuy qui pique , veu que l’os 
par fa dureté fait refîffance à ce qui 
le pourroit poindre. Souuent celuy 
qui coupe, pour l’ordinaire celuy 

qui froifle, brife, rompt, fend & caf- 
fe, f ok par coup ou par cheute, Paul 
Æginete en fonXiure 6. chap. 89-1’a 
definie eftre vne folution de conti- 
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Ciuité qui arriuc en l’os par violence 
externe quelle quelle foit. Les cau^ 
fes internes font humiditez gluan- 
-tes & fuperfluës, qui ramolliflent la 
fubftance de l’os & le corrompent; 
ou vne humidité virulente &c mau- 
uaife fanie d’vn vieil vlcere, laquel¬ 
le corrompt l’os par fon attouche¬ 
ment ou l’application des chofes vn- 
célueufes &: oleagineufes , ou quel- 
qu’autre humeur , qui par proprié¬ 
té occulte eft plus contraire à l’os, 
qu’aux autres parties. En vn mot, 
les os peuuent fouffrir toutes ’ 
ladies dont la chair eft vexée, ce qui 
-les fait carier & pourrir ; car encore 
bien qu’ils n’ayent fentiment, com¬ 
me i’aydit cy-deuant, neantmoins 
leurs perioftcs, nerfs & artères qui 
entrent en leurs câuitez , l’ont rres- 
exquis. 

Noftrc irreprehenfible Galien 
au 6. de fa Méthode, nous aduertit 
que la curation des fra<ftures.confîftc 
.en la reduélion de l’os rompu, &r ea 
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: la confolidàtion & conglutinationj 
, & pour y reüiîîr , propofe quatre 
points principaux , qui fopt ,-remet- 
vtre l’os en fa première forme ; que 
les extremitez de l’os rompu demeu¬ 
rent iointes &fans raouuoir.-Quelef- 
dits bouts foient reünis & ioinrs par 
le moyen du porus ou callofité ; Et 
en dernieiTieu , obuier & corriger 
les Symptômes, qui pour l’ordinaire 
y arriuent. 

Puifque ma première, intention 
m’ofte la liberté de traiter des pre¬ 
mières Indications, ôc que ie fuis rc- 
ftraînt à la derniere, qui eft de pôur- 
iioir aux accidens,veu qu on ne goû¬ 
te iamais vn bien auec plus de dou¬ 
ceur , que lors qu’on l’a recouuré 
l’ayant perdu, la priuationrendant 
la joüiHànce plus agteable par fa 
contrariété ; Ie dis que les Symptô¬ 
mes qui peuuent arriuer aux fraélu- 
res, font û uxion, inflammation,fié- 
vre, playe auec emorrhagie, prurit, 
& demangeaifon, ou, que le membre 
deuienne 



DE LA Sa IGNEE. r9î 
deuienne liuide, à caufc du fang ex- 
trauasé. Pour à quoy remédier, Ga¬ 
lien au chapitre 5. du 6. de fa Métho¬ 
de , difoit que la Saignée eft l’vn des 
plus fouuerains remedes & des plus 
confiderables, pourueu que les for¬ 
ces & la vigueur du malade le per¬ 
mettent : venant incidere oportetS' per 
ventrem fuperuacua cxpellere. A la 
fradure , la fluxion & l'inflamma¬ 
tion eft plus à redouter qu’aux fo- 
lutions de continuité en partie char¬ 
nues y car la douleur fait attradion, 
à caufe de la débilité,& s’amaflent,&!: 
s’engendrent beaucoup plus d’ex- 
cremens que la partie rompue n'en 
peut repoufler. 

On va au deuant de telle inflama- 
tion par laphlebothomie en la partie 
mefme , laquelle empefehe que le 
foye ne produife plus fl’humeurs 
chaudes qu’il n’en faut : & que la 
nature ne fournifle à la partieiézée 
plus de nourriture qu’elle n’en pour- 
roit digérer , ce quelle fait pour 
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rordinaire:& fe .trompe en ce ren¬ 
contre ; car en la croyant foulager 
luy diftribuât beaucoup d’humeurs, 
elle l’opprime; De plus elle éuacuë 
les humeurs qui font en mouuement 
& les empefchede fe pereoulcr fux 
cetîe partie. Et par ces raifons, il eû 
ais é de iuger que la Saignée eft tres^ 
necefîaire dés les premiers iours, 
fans s’arrefter à vouloir mettre en 
Vlkge quelques medicamens lenitifs, 
ôdce afind’empefcher le phlegmon 

la douleur. S’il y a fradure côpli- 
quée', ie veux dire auecplaye, &: que 
par elle il fe fuft fait grande hémor¬ 
ragie ; pour lors le prudent Chirur¬ 
gien aura égard aux forces du ma¬ 
lade , & à la grandeur du mal. L’he- 
Aiorragie n’eft pas à craindre, fi ce 
n’eft quand il y a play e ; car les grâds 
vaifîèaux n’aboudffent pas aux os, 
veuque és parties fi. dures, peu de 
chaleur ne peut difiîper que bien peu 
de fubftance. 

ILes luxations eftant tnaladies des- 
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•OS, & conjointes anec les firadures, 
' comme eftant fécondés liialadies qui 
^ leur furuiennent ; le fuis obligé d’a- 
j uertirinonieune Chirurgien,que s’il 
veut prendre ;peine de confîderer 
! le^ intentions qui feruent à la redu- 
i élion des luxations, il connoiftra que 
I leur Tfaité eft vrayement Chirur- 
:j gicil-, tveu que le tout dépend de 
la ,main du fçauant & méthodique 
Chirurgien , & rien de nature ; car 
foit à l’extenfion , foit à la repolî- 
tion , foit aux bandages & à la fi- 
tuation de la partie , tout cela con- 
fifte en fa dextérité, & en fon expé¬ 
rience. 

Pour le traiter auec honneur, 
puifque fon delîr nous rend l’efpric 
fécond , il faut fçauoir que luxation 
fuiuant Paul Æginete eft vne chute 
de l’os, ioint par diartrofe , ou dc- 
ftiné à quelque mouuement éuidenr, 
bors de là naturelle cauité , en lieu 
cftrange qui empefehe le mou- 
5 uement volontaire. Les Grecs 
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l’appellent Sans m’arreftef 

aux différences, defquelles les vnes 
font fiinples , les autres compo¬ 
sées : d’autres complétés , ou in¬ 
complètes , ou caufes qui font in¬ 
ternes, ou externes, nymefme anx 
intentions qui doiuent s’exécuter 
pour leur emboiftement, afin de 
garder vne conuenable figuration 
du membre ; ie veux feulemét pour- 
uoir aux accidens, qui font douleur 
& inflammation ; car il efl: impoflî- 
ble qu’elles n’y arriuent, fi prompte¬ 
ment on n’y remedie. Elles y arri¬ 
uent par lafortie de l’os hors de fa 
place, & par la compreiïîon des mu- 
fcles & parties nerueufes : elles peu- 
uent auflî eftre caufées par l’exten- 
lîon, de laquelle on fe fertpour re¬ 
mettre l’os en fon lieu. Q^nt à la 
douleur, on ne la peut empefcherj 
mais l'inflâmation , car cela fe peut 
par la remotion des humeurs qui in¬ 
fluent à là partie affligée. S’il s’y fait 
fluxion , èc que le malade fouffre 
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beaucoup , ^inflammation fuiura 
bien-toft:iJ la faut donc empefeher 
par la'partie qui reçoit, quieftvne 
fîtuation commode, &: par la partie 
quirenuoye, fçauoir tout lecorp.?. 
La première eft allez connue de foy 
par fa propre dénomination, qui eft 
lîtuation commode. Mais pour la 
3 . ie dis qu après l’application'des 
medicamens qui ont la faculté de 
corroborer, & qui doiuent feruir de 
deftenflfs : Il faut dés le commence¬ 
ment mettre en pratique la Saignée, 
qui fert à diuertir la fluxion qui 
pourroit tomber fur la partie affli¬ 
gée ; car l’vnique des remedes â la 
remotion des fluxions commençan¬ 
tes , eft la reuullîon qui fe fait fui- 
uantl’aduis de noftre doéte Maiftre, 
en fon Liure 13. de fa Méthode cha¬ 
pitre II. par l’onuerture de la veine 
du bras , qui éuacuë amplement & 
promptement le fang qui fe pout- 
roit percouler à la partie lezée. Et à 
cét effet , noftre mcfmc Autheur 
I iij 
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dit, qu’il n’y a que la feule ouiierturc 
de la balîlique ou médiane quipuif- 
fearrefter ces defordres, puifquela , 
iccoraire ou' bafîlique eft fîtuée à 
droit, eftant ilFuë de la veine caue,& i 
par confequent a affinité auec elle, j 
&: eft vn de fes rameaux :& par cette £ 
raifon il faut faire reuulfion du fang 
•gui eft porté au foye. 

CHAPITRE XXII. 

■ De ta Saignée d la Pefle. 

L a définition dé la Pefte nous 
donne aflez à connoiftre com¬ 
bien la Saignée eft vtilepourla gue- I 
rifon de ceux qui par mal-heiir en 
font atteints, & principalement lors 
qu’il y a grande repletion auec fièvre 
adufte, & que les forces du malade 
confentent à l’éuacuation. Cette ma¬ 
ladie eft la plus dangereufe de tou¬ 
tes qui'n’épouuantc pas moins ceux 
qu’elle épargne , que ceux quelle 
tue, qui ne pardonne ny à l’aage, ny f 
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au fexe, ny à la vertu, ny à la gran¬ 
deur , qui peint dans tous les efprits 
l’image d’vnçmoftprefente, gui fait 
que le pere '^andonne fes propres 
enfans, les enfans leurs peres : le 
mary fa femme, la femme fon ma¬ 
ry , parce que fa fureur enfeuelit 
fouuent le médecin auec le malade, 
& expofe ceux qui raflîiftët au dan¬ 
ger de mourir fans aflîftancc. le ne 
crois pas qu’il y ayt perfonne qui 
doiuë trcmuer eftrange, que le corp-s 
ayant en foy tant de diuerfes facul- 
tez , & acquérant tous les iours tant 
de differentes qualite2:, parce qu’M 
boit, il mange , & mefme vfe de 
mouuemens & mutations, qui pour 
l’ordinaire ne font réglées, fi ie dis 
que ce mal eft beaucoup plus pèrnn 
eieux à quelques-vns qu’à d’autres; 
Et que cette belle farouche fait tout 
aude-là plus de degaft dans certains 
pays , qu’en’quelquc autre. Thucidi- 
des rapporte qu’en la célébré ville 
d’Athenes , ce mal inordinaire fut 
I iiij. 
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dans vn temps fi pernicieux que les 
beftes de proye, qui ne fe nourrif- 
fent que de chair , fe rebutoient à 
l’approche des cadavres qui en a- 
auoiet efté atteints & qui en eftoient 
morts. Il s^’eft trouué des pays où 
elle produifoit des accidens plus 
étranges que ces premiers, fçauoir, 
qu’aux enuirons de la Mer rouge, 
ceux qui en eftoient malades, il leur 
fortoient des petits ferpentcaux du 
gras des iambes , & autres parties 
mufcLileufes , qui les rongeoient 
fans remede. le dis fan$ remede? 
car quand on s’eflâïoît de les tirer, ils i 
xentroientau dedans, &:s*infinuant : 
entre les inanitez des mufcles, pro- ! 
duifoient des tumeurs qui caufoient 
des douleurs inconceuablcs. Ce qui 
m’oblige à « remontrer la necefilté 
des remedes , & fur tous de la Sai¬ 
gnée dés le commencement, fuiuant 
en ce rencontre le fage aduis du Poè¬ 
te , qui dit : 
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îtincipii objla: fera ntedtcma fara- 
turx 

Cum mftla per lofigas imaluerg 
moras. 

. Neceffîté qui s’apprendra par l’ex- 
tcntioa&: plénitude des veines, par 
l’inflammation des yeux & de la fa¬ 
ce , rerpiration frequente & diffici¬ 
le , les vrines rougeaftres trou¬ 
bles , ce qui fait connoiftre que la 
nature efl: opprimée,&: quelle ne re¬ 
quiert que d’eftre aidée das la crain¬ 
te où elle efl: que fa chaleur naturelle 
ne foit fuffoquée par la trop grande 
abondance de fang. 

La pefte efl: vn venin engendré en 
vncorps, tant de la corruption des 
hunieurs, que de celle de l’air : elle a 
foq fiege tantofl: au cœur , où elle 
éteint & confume la chaleur natu¬ 
relle qu’il produit ; d’autrefois aux 
grands vaifleaux , où domine cette 
exccflîue corruption des humeurs, 
qui fait que cette maladie efl: fl per- 
nicieufe , que beaucoup plus de per- 
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fonncs qui en font atteints, foufïfcnr 
fous fes impitoyables rigueurs la 
confommation entière de l’humeur 
influante, qu’il n’en rcfte à d’autres,, 
à qui quelque portion de cette hu¬ 
meur fubfifte pour ioüir ^ ce l'emble,. 
d’vne fécondé vie. 

Parlé bénéfice de la Saignée, plu- 
fieurs échappent les fureurs de cette 
befte deuorante ; mais il faut con- 
fiderer que ce foit deuant le troifié- , 
me iour , dautant que telle maladie 
vienr promptement en fon efiat : Et 
quelle foit causée du vice des hu¬ 
meurs auec plénitude ; Prenant in- , 
dication ( fur toute chofe ) à la force 'î 
& vigueur du malade : & fe don- | 

, nant de garde de .ne faire la Saignée | 
pendant le friffbn ; dautant que la | 
chaleur naturelle & les efprits font | 
retirez au dedans, &c les parties ex¬ 
ternes fontvuides de fang. Quevfi le 
bubon ou i’apofthefme mefme pa- 
roift aux parties fuperieures, ie veux 
dire, aux émondoires du cerucau,. 
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on des parties vitales, ou bien à cel- 
1» les des naturelles ou. parties char^ 

( nuës; la Saignée ne doit auoir lieu, - 
f fi ce n’eftoit qu’on connuft manife- 
ftement que l’abondance fuft telle, 
que la nature fuccombaft foubs ce 
fais, &: quelle ne s'en peuft depai- 
, ftrer, pourueu que ( comme j’ay dit 
1 cy-deuant ) les forces confcntiflent' 
à l’éuacuation j mais comme pour 
l’ordinaire ce mal eft toufiours ac¬ 
compagné d’vne corruption excefiî- 
ue des humeurs contenues aux grâds 
vaifleaux, par l’aflèurance que nous 
1 auons de la fièvre très-ardente 
I continue; la Saignée apporte vn no- 
' table rafraifchifîement à ces hu¬ 
meurs, St éuacuevne grande partie-• 
de la matière qui les entretient. 

I Or comme.la nature fc décharge : 

' en plufîcurs parties qui font pour' 
l’ordinaire -les énionéloires : aufiî la ■■ 
Saignée fe doit-elle faire du coûé où ' 
il femble quelle tende à pouflcr hors ! 

^ ccîtç hiimep maligne, pourueu qu’il 1 

îv/, 
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n’y ayt inflammation grande, ou au¬ 
tres fymptomes violens : que fi cela 
efloit, il faudroit confiderer Icsfa- 
ges mouuemens dVne fi prouidente 
maiftrelïe , & furfeoir à cette éua- 
cuation & autres remedes, defquels 
ii ne m’eft permis de traiter àpie- 
fent. De plus, il efi très-important 
de ne dormir toft apres la Saignée, 
vcu que la chaleur naturelle & le ve¬ 
nin qui fe retire au centre du corps, 
pendant le fommeil, augmeiiteroit 
la fievre, & par coiifequent les ac- 
eidens. 


CHAPITRE XXIIL 
De la Saignée a la petite ‘verole. 

Ï L fe trouue pour l’ordinaire, quç 
les enfans font plus fubjetsàcctte 
indifpofition de la petite verole, que 
ceux qui ont atteint l’aage viril &: àe 
vieiilefîe : tant à caufe de leur mollef- 
fe, qu’à caul’e que leurs humeurs font 
de tcmperammenî à occuper le cuir, | 
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ûege ordinaire de cette maladie, 8c 
principalement celuy de la face ; Ce 
qui arriue par le furcroift des forces 
de la chaleur naturelle qui iette de¬ 
hors par les pores du cuir cette fuper- 
fluité impure du fang menftrual, du¬ 
quel a eûé nourry l’enfant au ven¬ 
tre de la mere, qui par la vigueur & 
force de la nature fepare le fang im¬ 
pur & vicié, d'auec le loüable .‘Ce 
qui n’arriue pas fans grande violen¬ 
ce , & fouuent au defauantage de la 
nature, laquelle n’eftani que trop 
foible en cét aage, il eft très diffi¬ 
cile qu elle puifle refîfler aux fym- 
ptomes fafcheux qui accompagnet 
telle maladie : qui font, douleur 8c 
pefanteur de tefte,fîevre ardente cau- 
fée par cette humeur corrompue, 
défaillance de cœur, nausées, vo- 
miflemens, douleur de poitrine,auec 
battement de cœur , les. yeux flam- 
boyans, les vrines rougeaftres , &: 
rêveries, qui bien fouuent bkfîent la 
faculté naturelle, laquelle tafehe par 
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tbus moyens de fe décharger de es 

venin, & n’eftant alTezvigoureufe, 

( comme attaquée de diuers en¬ 
droits, ) Il ne faut point douter que 
là Saignée pour fon fecours neluy 
foit tres-vtile , puis' quelle rafraî¬ 
chit toute l’habitude, en tirant la dia- 
phtore ou corruption recelée- au 
dedans. lies eaufes de tels vices, 
Ibnt chaleur & corruption , & par 
confequent on ne peut auec iuftice 
exclure l’vfage de la Saignée , qui 
éuacuë &î rafraichit. 

Ce que fay dit dé la nccelîîté ' de la 
Saignée en cette maladie 5 ce n’eft 
pas que ie' vucille inferer qu’elle y 
îbit touBours conuenablejcar quand 
il n’y a pas grande fievre, ou qu’elle 
diminüe'jà mefurc que laverole fort, , 
lî les pqftules font en petit nombre, 

&: fans grande douleur ; que le ma- 
làde ne s’inquiète pas beaucoup, & 
fi elle blanchit promptement, il n’y a I 
pour lors aucune ncccfiîté de> ce re- | 
meties . ! 
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Mais fi l’eafant. a atteint l’aage de 
trois à quatre ans, & quand mefme 
il ferok en vne plus tendre iéunefle, 
& que'la fièvre augmentait à la l'ortie 
d’icelle : & que l’abondance des pu- 
ûules ne fût iointe au foulagement 
du malade à la diminution des ac- 

cidens,ce feroitpecher contre les ré¬ 
glés de la profellîon , & fe rendre 
coupable, fi on neTe mettoit prom¬ 
ptement en eltat! 'de diminuer cet¬ 
te chaleur-par ia Saignée , qui peut 
éuacuer vne partie de; ce venin ; que 
fi les forces le permettent^ & que la 
violence du mal continue , quand 
mefme il y auroit flux de ventre, ou 
autres fymptomes, la Saignée ne 
lailTeroit pas d’cllre très - raifonna- 
blement reïterée, Ge que faifant, 
(monieunc Chirurgien ) vous pra¬ 
tiquerez ce que l’art vous prefcrit,&: 
aurez la fatisfaétionde n’auoirrien 
entrepris contre l’ordre & les préce¬ 
ptes de la Chirurgie. le veux bien 
encore dire en palTant.que.le dot- 
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mil* du malade doit eftrc modéré, Sc 
que fi dés le commencement il luy 
arriuoit vn trop profond affbupifle- 
ment, il le faudroit interrompre, 
crainte qu’il n’attiraft les humeurs 
vicieufes au centre du corps , qui 
augmenteroientlaficvre : &: de plus, 
que par vn fommeil trop long , le 
ccrueau ne fe remplift de trop de 
groflîeres vapeurs. 

Ce que i’ay dit de la petite verok, 
)’en dis de mefme de la rougeollej 
car il ne faut point douter que la 
Saignée n’y foit très - conuenable, 
puis quelle eft de mefme effence, 
fçauoir de fang impur, & autres hu¬ 
meurs vicieufes , chafîees par la fa¬ 
culté cxpulfiue. Elle différé feule¬ 
ment de laverole, en ce quelle eft 
causée d’vne matière moins crafle & 
vifqueufe ; mais plus chaude &: plus 
fubtile, fçauoir bilieufe, ce qui fait 
quelle s’exhale plus aisément, n’en- 
gendrant pas des pullules, & paroif- 
faot plus foudainement auec rou^ 
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gcur de tout le corps. Si au lieu de 
rougeur, le vifage & le corps paroift 
violet ou verdaftre , auec vomifle- 
ment, &flux de ventre, on peutaf- 
feurer le mal eftretres-douteux. 


CHAPITRE XXIV. 

y _ 

Si la Saignée doit auoir lieu à la 
maladie p^enerienne y ougrojje^ 

, Fer oie, 

L Es indications, au dire de Ga¬ 
lien , font les déclarations de 
ce qui doit eftre fait à la fuite d’vnc 
maladie. Or les deux indications qui 
nous découurent l’clïènce de cette 
maladie, fçauoir les fymptomes, & 
la curatiô, nous obligent à dire qu’el¬ 
le eft au premier rang des maladies 
froides qui fera conclure à plufieurs 
que la Saignée pour fa guerifon, n eft 
en aucune façon ncceffaire , ce qui 
n’eft vray femblable ; car quoy que 
ic preuoye quantité de fpagiriques. 
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pluftoft qu experts Chirurgiens^ 
murmurer & dire que kj Saignée re¬ 
froidit encore dauantage l’habitude: 
Sine defîderay-je à montrer qu’elle 
efttres-vtilepour la guerifoh d’kel- 
Ic, le ventre eftant defchargé de fes 
excremens, & que les force?y con- 
fentent. Pour les conuaincre, ie ne 
nie pas que la verole nefoit maladie 
froide, puifque les fymptomesqui 
paroiflent & qui font douleurs de te¬ 
lle continuelles, douleurs de join- 
tures> du fternon, la couleur blafar¬ 
de , les viceres aux parties honteufes 
engendrées parvnphlegme acte & 
mordicant , . les nodus & pullules ' 
crouteufes : tous lefquels font plar 
fafcheux de nuit que deiour, cau¬ 
sés par vne vapeur grolîîere , &: 
pourtant fubtile , laquelle infeds 
Ibuuent les premières parties quel¬ 
le touche, comme le prepuce,auquel 
font quantité de petites veines & ai- 
teres,lefquellcs eftat infedécs de cet- 
®e malignité, la communiquent aux 
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grands vaifleaux, & de-là au foye,. 
qui eftant vicié , toute la maffe faa- 
guinairc l’ed: par confequent ; 8c par 
là, la chaleur naturelle & les efprits 
font diffipez, 

':;^nt à la curation, tous les re- 
niedes defquclson fefert font tous ■ 
chauds, comme la decoélion de ga- 
iac, efquinc, fàrfpareillie, armoda- 
éte, turbic, &:c. 8c qui ne fulEroient 
pas, fi la Saignée ( apres la purgation 
qui fe donne dés les premiers iours) 
n’eftoit niife en pratique, 8c qui n’eft 
pas faite pour rafraichir j mais pour 
décharger le foye: par les vaifleaux 
d’vne partie de cette cQntagieufe 
malignité. Et c’efl: pour cette raifon, 
que la Saignée doit eftre faite au: 
commencement & à la fin de cet^ 
maladie , les ' purgatifs ayant pr®^ 
cédé,. 
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CHAPITRE XXV. 

JDe la Saignée aux contujtons ^ 
efchimofes. 

L a Saignée pour la guerifon des ' 
contufions & efchimofes , ell 
neceflairc ; car fans m’arrefter â fa 
particulière diuifîon, fes caufes , li¬ 
gnes & curations, puifque pour Tc- 
ftabliflêment de mon premier del^ 
fein, ie n’ay entrepris que de traii er 
de iVfage de la Saignée, auffi bien â 
la cure des fîmples contufions & ef¬ 
chimofes , comme des autres mala¬ 
dies , ne me pouuant difpenfer d’en 
donner la définition : le dis que con- 
tufîon eft folution de continuité, ou 
vne dilacération des parties molles 
& charnues, fans que les premiers 
tegumens foient entamez, ce qui a 
cfté rapporté par le dode Fernelen 
fon liurc 7. De Extern, corpor. affecî. 
chap. 8. Comufio feu coüifio moUioris 
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fnrtis frequens interior dimfio , exter- 
■ nu f^cie integra, que Jacontufîonfe 
I •fait quand la fuperficie &: face exté¬ 
rieure eft enfoncée au dedans ; ce 
qui arriue toufîours par la force 
^ dVne caufe externe , comme font 
tous inftrumensfroilïàns,& conton- 
dans ; qui par la violence de leurs 
coups, rompent & brifent les fibres 
du dedans, & mefme les petits vaif- 
feaux au deflbus de la peau \ d’où il 
s’enfuit elFufîon de fang entre les te- 
gumens & la chair, ou inanitez des 
mufcles, qui à proprement parler eft 
appellée efehimofe , comme fen- 
feigne Galien, au dernier chapitre 
du 4. de fa Méthode, 

Pour prouuer donc que la Saignée 
i eft auantageufe pour la guerifon de 
ces maladies j le pofe en chef le 
principe general qui eft que toutes 
folutions de continuité prouenan- 
tes de caufes internes ou externes, 
requièrent reiinion , & toutes effu- 
‘ fions de fang euacuation. Par ainfî 
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ces deux intentions ne s’accomplif- 
fent iamais parfaittement que la 
chair ne foit vraye & légitimé. Or 
elle fera toufîours bonne &: loiia- 
ble, ü le fang qui en eft la caufe,qui 
l’engendre 5c la nourrit, eft fuiuant 
l’intention de nature, qui eft de pro¬ 
duire vn bon effet : que s’il en eft au- , 
trement, & que le fang foit impur 5c 
vicié, eftant extrauasé &: hors defcs 
vaiflèaux, il y aura à la partie gran¬ 
de douleur qui attirera affluence 
d’humeur , & par confequent plu- ^ 
fieurs accidens fafchcux, fi on n’y j 
preuoit promptement par la |Sai- 
gnée, afin de le rendre pur & nam- | 
rel , pour en fuite engendrer vne 
chair loiiable, qui fera la caufe de la 
reüniom 

Quant àrcfchimofe, qui eft cora- 
me vn accident qui arriue pour l’or¬ 
dinaire à la contufion , le moyen 
de l’empefcher, eft qu’il faut prom¬ 
ptement tirer du fang, fuiuant To- 
pinion d’Auicennc ., afin d’aller au { 
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<kuant de la fluxion, & en fuite ap- 
( pliquer au deflus de la partie contufe 
les aftringens qui luy feruiront de 
defenfifs , ce qu’a très - iudicieufe- 
m et remarqué Hippoc. en fa Seétion 
5. aphorifme xi-oii'Aàït : In hii fri- 
gida vti {forte t, 'vnàe fanguis copiese 
produit, mt proJluxur.ut cjl, non tnmen 
fnpra ipfas partes vnde profiuit, fed 
mxtA eds adhil/itn. 

Que fi ces remedes ne fuffifoient 
pour empefehér l’efehimofe, il fau- 
droit aduifer à diflîper le fang extra- 
uasé , crainte qu’il ne fe corrom- 
pift, & c’eft le ibuuerain aduis qui 
nous a efté donné par noftre mefme 
Oracle, en fa Seftion 6. aphorifme 
20. Si in rventremJamgU!SprAternatu~ 
r*m ejfunditiir, necejf'e ejijuppurari. 

Ce bénéfice n’eft pas feulement 
auantageux pour la guerifon de ces 
fufdites maladies; mais encore à cel¬ 
les qui font causées de grande cheu- 
tc,&: quand ceux à qui tels accidens 
font arriuez l'ont tpus froillèz. Iç 
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fuis certain que ma propofinonaiifa, 
lieu, & netrouuera aucunobftacle, 
eftant authorisce de Galien, qui or¬ 
donne,que fi quelquVn eft tombé de 
haut, quoy quil n’ayt beaucoup de 
fang, il luy en foit tiré, afin d’em- 
pefeher que celuy qui eft hors de fes 
propres vaiflëaux ne fe coagule & 
pourrifle ; c’eft pourquoy noftre ieu- 
ne Chirurgien aura égard à faire tel¬ 
le éuacuation, fuiuant la plénitude 
& force d’vu malade, apres laquelle 
il luy donnera à boire vn verre d’eau 
de meure , tirée par l’alembic , ou 
bien deux onces d’eau de noix verte, 
tirée de mefme façon ; car telles 
cauës ont grande vertu de diflbndrc 
le fang caillé, qui eft tombé dans le 
corps ; &c à faute de ces eauës donne¬ 
ra à boire au malade vn verre d’oxy- 
crat QU d’eau toute pure, &: ce par le 
commandement du mefme Galien, 
qui dit que tels remedes ont la fa¬ 
culté de refrigerer & diflbudre les 
caillots de fang, &empefcher qi 
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m fe coagule. Si le mal eft fî grand 
’ que le malade foit fort meurtry, &: 
I qu’il reflente grande douleur par 
tout le corps, les bains où on aura 
fait boiiillir les herbes ceruales, luy 
feront très auatageux, dautant qu’ils 
ont la vertu de diflbudre & raréfier 
[ le cuir , & par ainfî le fang qui eft 
i groumelé, tant aux parties internes, 
i qu’externes, fera difîblu & éuacué 
en partie par les Tueurs vniuerfelles 
qui fuiuront immédiatement les 
bains, pourueu qu’il n’yayt fièvre : 
que fi par hazard il y en auoit, lefdits 
bains feroient interdits, & pour lors 
ilfaudroit fe feruir & auoir recours 
à l’aduisdu prudent & fçauant Mé¬ 
decin. 

CHAPITRE XXVL 
Bénéfices de la Saignée aux femmes 
enceintes. 

E Ntrc tous les remedes que la 
medecine curatiue ayt inuétez 
K 
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pour le foulagement des femmes 
enceintes , ôc qui abondent en fang: 
elle n’en aiugé aucun plus vtile, &: < 
plus auantageux à celles qui font de 
cette conftitution -, qued’ouuetture 
des veines fouuent reïterée auec 
éuacuation modérée, fuiuant les for¬ 
ces & l’abondance ; foit pour leur 
foulagement, que pour la crainte que 
le fœtus ne foit faffoqué en la matri¬ 
ce par cette mefme abondance,iayât 
égard au premier, fécond, troilîéme, I 
feptiéme & huitième mois,fi vnc ne- 
celïîté vrgente n’y cfbligeoit. C’ell i 
ce qui nous a efté enfeigné par Hipo. ■ 
crate en fa Scdion 6. aphorifmc i. | 
oui! dit : rterogerentes Jitntmedican- 
da fi materia turget, quarto menfe ^ 
vfqae ad feptimam yfed ha minus : à /«• 
niore autcm fœtu , ^ feniore ahfiinefi 
oportet. Dautant qu’au premier , fé¬ 
cond & troilîéme mois , la nature 
s’efforce à cômuniqucr àrembriofl)| 
la plus pure partie de ce qui le main- 
tient, afin de luy donner la vie & Iff < 
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forme, & par confequent s’il en eft 
priué parla Saignéecopieufe, Une 
îe peut que la nature qui n’afpire 
qu’à la perfedion de ce foetus par 
fes bénéfices ordinaires, ne foit inte- 
reflee, ne receuant pas par les voyes 
ordinaires qui font les veines & artè¬ 
res vmbilicales, l'aliment fpiritueux 
& folide en quantité fuffifantc pour 
le nourrir & viuifier. De-là, vient 
qu ilfè defleiche en la matrice, & les 
liens qui le fouftiennent fe rompent 
&: luy câufent la mort , &à lamere 
vn accouchement tresdaborieux &: 
difficile, puis qu il n’y à quelle feule 
qui par des violents efforts tâche à 
mettre hors & à fe décharger ( tra- 
uaillée de douleurs inconceuables) 
ce qu’auparauant elle portoit auec 
joye, 

La Saignée copieufe eft aufiî tres- 
prejüdiciable àvnefemme encéintc 
de fept mois, & à fon fruit ; ce n’eft 
^pas que l’enfant ne foit tres-parfait, 
quant à fes parties j mais il a befoin 
. 
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de forces qui s’acquierent par vné 
plus copieufe nourriture qu’aupara- 
uant. Or eft-il que le Sang le plus 
doux & le plus pur de la mere ( por¬ 
té par les vmbilicales ) & qui luy fert 
de nourriture , eftant en partie éua- 
çué par la Saignée ; il ne fe peut qu’il 
n’en reçoiue du détriment ; d’où U 
faut conclure que la Saignée copieu- 
fe en ce temps du 7. mois eft très- 
defauantageiife à la mere&: au fruit 
qu’elle porte. Que iî les caufes fur i 
lefquelles onRppuye folidement Tv- 
fagedela Saignée paroilïbient, qui 
font la gràndeur du mal &: les forces 1 
de la malade, ce remede doit trcs- 
legitimément eftre pratiqué. le fçay 
bien qu’Hipocrate en quelques-vus 
de fes aphorifmeSjdeffend que la Sai¬ 
gnée foit faite aux femmes enccifl-j 
tes, crainte de l’auortement. Mais il | 
entend celles qui font peu fangui-| 
nés, & de ces copieufes euacuations | 
qu’on faifoit autrefois,& qui étoienf’, 
de trois à quatre dures de fang. f 
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CHAPITRE XXVII. 

NecelJttê de la Saignée pourUgue-^ 
rijon des Fievres contimè's. 

S I iamais noftre ieune Chirur¬ 
gien a befoin de prudence pour 
bien confîderer Tvfage de la Sai¬ 
gnée , c’eft en ce rencontre : puifque 
de toutes les caulés qui contrarient 
le plus au naturel de noftre vie, il ne 
s’ên trouue point de, plus à craindre 
que la Fievre. Ce que le Prince des 
Orateurs rapporte au lo. de fes OfK- 
mes, me fauorife fort, où il dit que 
la prudence cft vne vraye connoif- 
fartee des chofes que nous deuons 
légitimement embrafler, & de celles 
que raifonnablement nous deuons 
fuir. Et le fçauant Macrobius dit ; 
Vrudentiéi ejlad rationis normam qua 
quis cogitât quaqm agit vnitterfa àtri- 
gere: ac nihilf rater reBum vcllaada- 
hilefacere. AuS doit-elle marcher a 
IC ii; 
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latçfte de toutes les plus belles adiôs 
qui ne font conduites qu’à la faueur 
& au plein iour de fes plus éclatantes 
lumières. le fouhaitterois en eftre 
éclairé dauantage , afin de montrer 
qu’il eft moins dangereux à vn voya¬ 
geur de quitter fa route, & de s’em- 
paiftrer dans des chemins fourchus 
fans lumière &C fans guide, qu’il ell 
poffibleà vn Chirurgien de legitime- 
met exercer vne bône &: loüable mé¬ 
thode en ces maladiesjs’il s’eft feparé 
de cette morale. Pour faire croire ce 
que i’ay auancé & qui eft très-vérita¬ 
ble , il faut entendre que quoy qu’vu 
homme fe foit perdu, il ne change 
de nature & fe rctrouue toujours. 
Mais vn Chirurgien qui fe priue vo¬ 
lontairement de la prudence : fans 
doute, c’eft vn corps fans amc, & à 
qui iamais on n’a creance. Or afin de 
l’induire , à méthodiquement pro¬ 
céder à l’vfage de la Saignée,& de ne 
s’en feruir à la legere ; le dis que 
puifque la fievre eft plus à craindre | 
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1 que toutes les caufes qui peüuent 

► retrancher le cours de noftre vie, 

> principalement quand elle eft conti¬ 

nue ; Auflî faut-il auoir plus d’égard 
&: y apporter plus decirconlpeétion. 
Les Latins l’ontappelléc Febris, qui 
procède àcfermr : & les Grecs 7Tvps<nV 
diârion deriuée de ^ w în/ej-V, qui 
fignîfie feu ; Donc la fîevre eft vne 
intempérie, ou vne chaleur contre 
nature, allumée au cœur, &: infusée 
par tout le corps , par lesarteres ; ce 
qu’ayant conmiparfaittementle do- 
éle Febrisejlcalor fr/tter 

nuturam e carde in emne corpus efiufus. 
Et le fçauant Holier : Febris efi cnlor 
prêter nuturam accenfus in corde, fub^ 
jlantia ergo febris eltedor prêter na- 
turam qui omnim in corde accenditur, 
La fîevre eft connue à la chaleur ex- 

1 ceflîue, à la pulfation immodérée du 
poulx, à la pefanteur de tout le corps 
qui foufFre auecle cœur, à l’altera¬ 
tion de la langue, & à la teinture des 
vrilles. Quçlquesfois la fîevre eft ef- 
K iiij 
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fentiellc, d’autrefois fymptomatî- 
. que. Elle eft eflentielle, lors quelle 
blefle l’aftion ; fymptomatique lors 
qu’elle eft causée par quelque mala¬ 
die , comme d’vn phlegmon, d’vne 
grande playc, ou d’vn vlcere malin. 

Or l’homme eftant composé d’ef- 
prirs, d’humeurs, 6 c. de parties, auflî 
on a couftume de diftinguer de trois 
genres de fievre. Le premier , qui a 
fon fiege aux efprits , fe nomme 
ephemere : celuy qui eft aux hu- 
meursj Putride, & finalement celuy 
qui eft aux parties folides s’appelle 
hetique. Le premier qui eft l’Ephe- 
mere ( fans parler de fes erpeces, ny 
mefme du dilcernement qu'on en 
peut faire ) ie dis que la Saignéey eft 
remede fingulier , veu que comme 
nous apprend Fernel par fon Liure 
de feh)ihits , chap. 3. Fehris ephemer* 
eft calor pretter naturaw in ftirituprU 
tKum conftdem : Qu’il n’y a remede 
plus conuenable pour le rafraichif- 
fcnxcntdes efprits,puis qu’elle y a fon 
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fiege ordinaire, y produisât v.ne cha¬ 
leur immodérée, que la Saignée au 
féconde troifiéme iour .* pourueu 
qu’il n y ayt quelque/contre-indica- 
tion , comme l’aage trop décrépit, 
ou peu de force, ayant recours pour 
lors à l’aduis de Meilleurs les Mede- 
cins ,• car la Saignée n’y eft pas toû- 
iours conuenable, & leur laifîè à la. 
combattre par les autres refrigera- 
tifs, lors que cette chaleur morbifi¬ 
que n’cli diminuée par cette opera¬ 
tion ; &: humeétans lors quelle pré¬ 
cédé d’vne fîccité trop grande.Com- 
meauffi eonfîdererquandelleeftle-. 
gitimeôu quand elle eft baftarde;qui 
eft, quand elle eft produite d'vne vç- 
hçmente 'chaleur du Soleil : de tra- 
1 uail excclïïf:de colere trop prons- 
ptc: & d’vne triftelEe^inconfolable, 
Quand elle eft légitimé & baftarde, 
& qu’elle procédé d’excez du'boi-; 
i^e,ou du manger, & que la chaleur 
n’eft fuffifante pour digerer telle 
i^^pndance contenue dans l’efto- 
Kv 
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mach, ou d’autres caufes, que les 
plus ftudieux pourront apprendre 
de Galien, de Fernel, de Houlier, & 
de la Framboifiere, qui traident do- 
dement de cette matière. 

Ta fécondé efpece de fîevre qui at¬ 
taque les humeurs eft dite putride, 
& eft engendrée , comme enfeigne 
Hollier ; vel à bil e quàt tertiana : vel h 
fituitâ qUA quotiàînna : vel ab atrahi- 
lequ& quartana. Ces différences font 
plus Tieceflaires aux Eftudias en Mé¬ 
decine, que conuenables à mon pro¬ 
pos : auflî n’eft-ce mon intention de 
m’y. arrefter ; mais de montrer les 
aduantages que la Saignée a par def- 
fus les autres remedes pour la gue- 
rifon de cette première, qui s'atta¬ 
che diredement aux humeurs. Dé¬ 
liant que pafler outre & traider de la 
neceflité de ce'remedemerueilleux; 
ïe ne me peux difpefer de dire pour 
fa définition, que c’eft vne fîevre qui 
a fon accès continuel fans relafchc, 
&: qui dure quelques iours. Et pour. 
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dîuifîon, quelle eft vraye ou illégiti¬ 
me. Fernel enfeigne en fon liure i. 
de t'ebr. ch. 4. que la Sinoque vraye 
eft fans pourriture ; mais feulement 
ébullition, & fîmple inflammation 
du fang. La non vraye eft vne no¬ 
table corruption d’humeurs conte¬ 
nues dans la malle fanguinaire : 
tridft jynochos febrii efl contima ex pu-^ 
tre fcente fanguine prognata. Or fbit 
qu’elle procède d’inflammation par 
Vne caufe externe, foir quelle fo.it 
engendrée d’humeurs putrides &: 
corrompues; le dis qu’il ne fe trou- 
ue point de remede qui contrarie 
plus à ces intempéries que la Sai¬ 
gnée , & que puifqüe les caufes font 
ou inflammation, ou corruption des 
humeurs contenues dans les grands 
vaifleaux ;le remede le plusconue- 
nable pour le rafraichiflèment de la 
première, &: pour l’expurgation de 
la fécondé, eft l’éuacuation par leurs 
ouuertures : & par confequent, la 
i. Saignée qui rafraifehit quand il y a 
Kvj 
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' inflammation, &purgeqaandilya 
corruption au fang, efl: le plus afleu- 
ré remede j.jpourueu que raage,&:, 
les forces y confentenr. 

Elle n efl: pas feulement vtile en 
cette efpece de fievrcj mais encore i 
toutes les continues j veu que leur 
lîege ordinaire efl: aux grandes vei¬ 
nes, Sc que les humeurs corrompues 
embrafent la nature, laquelle eltant 
déchargée, efl: dans vn eftat beau¬ 
coup plus prompt à s’en dégager par 
fes crifes, que fi on fe vouloir fcr- 
uirdes purgatifs aucommencem.êt,; 
eft'ant très - important d’attendre la 
codion des humeurs. C’efl le pru¬ 
dent confeil qui nous a efté donné, 
par noftre irr-eprehenfible Hipocra- 
le en fa S edi on première, aphorifme 
22, où il dit : Conco 0 a m eàtcan atqm 
môuere , non crudaneque in frincipiiSy 
tnodo non turgeant tplurtma vero non 
t^rgent. Et pour cette raifon la Sai¬ 
gnée efl: fvn des plus neccffairesre- ; 
medes aux fîevres continues Si pu- 
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tfide», puis qu’elle décharge, la pie- 
. nitudc, & rafraîchit l’iiabicude. C’eft 
[ au fuiet de cette maladie , plus qu’à 
aucune autre, que cy-deuant i’ay dity 
luiuant l’authorité de Galien, que la 
Saignée iufques à deffaillance eftoit 
1 préférable à tous autres > remcdes^ 
Ibit pour empefcher que la corru¬ 
ption des humeurs ne s’inlînuafl: par 
toute l’habitude, que pour efteindre 
la chaleur vehemente & contre na- 
'■ tare, fuppofant les forces & l’aagc.. 
De plus qu’ou font douleurs violen¬ 
tes, ileftimpolîible qu’elles ne foiet 
entretenues de matières chaudes : &: 
quoy qu’il n’y en eufl: pas au com¬ 
mencement , il y en pourroit arriuer 
àraduenir,& s’y faire vn débord par : 
duxion qui cauferoit refolution aux 
efprits, & inflammation à- la partie. 

La troifiéme & dernicre qui a font 
lîegeaux parties folides eft appellée 
hetique ou habituelle. Il s’entrouue 
de deux fortes : l’vne qui eft vniuer- : 
ï fdle & qui s’attache immédiatement 
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au cœur, ce qui nous eft enfcignc 
par Fernel en XonLiure, De Febrik 
chap- i6. où il dit : Febris hcitica eji 
calor prêter naUtram in cordis fubjian- 
tiaprimum ec per feh^erensS' infixus t 
laquelle en peu de temps attaque la 
fubftance des parties fimilaires. La 
fécondé eft celle dont l’humeur s’at¬ 
tache à la fubftance de quelque vi- 
fcere, comme au poulmon, aufoye, 
à la rate, au ventricule, &c. Holier 
dit qu’elle eft toute contraire aux 
autres efpeces de fievre ; Incipien- 
Um heUicam non facile co^nofeimuix 
cognitam ficilias curamus : reliqua gé¬ 
néra non facile cura)!fur (jr facile eo- 
gnofeuntur: elle produit le mefme ef¬ 
fet à vn corps, qu’vne fource incon¬ 
nue , qui décharge fes eaux fur les 
fondemens d’vne maifon, de laquel¬ 
le ori peut iuger des chofes fecrettes- 
par le s vifîbles, & dont la hauteur du 
baftiment qui paroift , fait connoi- 
ftre la profondeur des fondemens 
qui font cachez, &: qui font fappez- ^ 
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Ce qui fait qu’infeniîblement on 
voit entr’ouurir les pignons & les 
murailles fe deftacher les vnes des 
autres qui menacet d’vne ruine 
prochaine. Et de mefmeàvn corps 
mal habitué , à qui par mal - heur 
cette humeur morbifique , a in- 
fedé quelques - vnes des vifeeres: 
on connoifl: à veuë-d’œil, quelle 
confume la fubftance çharneufe, & 
le corps deuient exten^é : & qu’au 
lieu d’vne couleur haute 8c vermeil- 
lie ^ qui devroit paroiftre au vifage 
accompagnée d’vn embon-point, il 
ne s’y trouuc quVn teint pâle 8c tout 
blafard , auec difiîpation notable 
d’humeur radicale 8c d’efprits, tant 
parce que cette humeur lente 8c cor¬ 
rompue fe communique au cœur, 
quand elle y eft attachée, que par¬ 
ce que bien fouucnt, il en eft atteint 
luy-mefrae. Et par cette raifon , la 
Diagnoftique en eft tres-difficile, 
puiCque le mal eft aux parties les 
plus occultes 8c plus profondes : 8c 
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les remedeS|(par confequent ) pins 
difficiles à y’eftre portez pour leur 
reflablifîêmeht, 

le m’eftendrois plus au long, en 
montrant les trois degrez de cette 
fievre, qui font, fuiuant Fernel, la 
chaleur immodérée, qui confume la 
fubfiance de la partie^ la déperdition 
de la matière , de laquelle elle efi 
composée, & ladefficationderhu- 
mide radical, qui fert comme de ci¬ 
ment & de nœud pour lier & vnir le 
corps & l’ame enfcmble- Maiscon- 
noiflânt que ce feroitcÔtredire à mô 
intention première, ie me fuis refo¬ 
in de fuiure mon deffein ordinaire, 
qui efi de montrer, fîl^i Saignée doit 
auoir lieu à la cure de ce genre de 
fievre. Afin de ne rien anancer de 
moy,&: fuiure l’opinion de ceux,qui 
par leur fcience & expérience fe 
foiM: immortalifez 3 ie dis apres le 
içauantHolrer '.'Matora remediafmf 
■phlchothonâa ^ purgatio, tatpour dé¬ 
gager les parties de quelque , obftïn- ^ 
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<îlion,qui fouuent l'ont caufe de leurs 
infîrtnitez : que pour apporter de la 
modération à cette chaleur eftran- 
gere, &c ce au commencement, pen¬ 
dant que les forces le permettent. 


CHAPITRE XXVIII. 


Vfage de la Saignée aux fièvres 
intermittantes. 



E réceptacle des humeurs qui 


JL/engendrent lés fièvres inter- 
mittantes, donnera allez à murmu¬ 
rer fur l’opinion qu’on a, que la Sai¬ 
gnée eft necelTaire pour la guerifon 
de ces indifpofitions, &; fur ce qu’il 
n’y a que les maladies qui ont leur 
fiege dans les grands vaifîeaux, qui 
peuucnt cftre foulagez par leurs ou- 
uertures, qui fert à éuacuer l’humeur 
qui caufe le mal. De plus , que tou¬ 
tes les maladies, foit bilieufes, me- 
j lancholiques, ou pituiteufes ne fe 




guarüTeht par la Saignée. le veux 
malgré leur opiniaftreté, quoy que 
la matière de Fievre tierce , foit 
vnebileflaue, cachée auxenuirons 
dn chifiis fellù ; celle de la quarte, 
vne atrabile , répandue par toute la 
capacité de la rate: Et delà quotidiënc 
vne abondance de pituite mufqueu- 
fe , attachée aux parois de l’efto- 
mach & inteftins,montrer que la Sai¬ 
gnée y eft vtilc pour en ofter la caufc 
& auantagcufe pour la guerifon. ' 
Pour en ofter la caufe, la Saignée 
eft le véritable remede à la plénitu¬ 
de , puis quelle met la nature en 
cftat de fe defembarralïèr de tout ce 
qui la furcharge ; loint quelle eft 
plus prompte à produire des effets ; 
plus conlîderables pourfon aduan- ' 
tage, gemifîant fous le faix de la pie- \ 
nitude des forces & des vaifleaux, 
qui eft pour l’ordinaire la caufe de 
ce mal qui l’accable. S’il m’eftoit 
permis de donner la définition du 
Foye, fon office & faconipofition; 
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' qui eft vne partie composée de fang 
r figé, & à ce Met nommé des Grecs 
, Parenchimie, & vray authcur de la 
fanguification, & par confequent de 
toutes les humeurs, pniique tel eft le 
foye, telles elles font, & en reçoi- 
uent leur parfaite élaboration rie 
dirois qu eftant rafraichy d’vne cha¬ 
leur qui luy eft importune, & ce par 
le bénéfice de la Saignée : II eft plus 
en eftat d’en produire des b6nnes.& 
naturelles qu’il n’eftoit auparauant, 
eftant opprimé fous ces humiditez 
cxcrementeufcs. 

Pour la guerifon, qu il eft impof- 
fible quVne caufe foit bonne ou 
mauuaifc , qu'eUe n’engendre des 
effets fuiuant fon efîence. Or eft-il 
que le foye qui auparauant n’eftoit 
dans vne deüc conllitution , pour 
produire vn fuc vray & alimenteux: 
par la Saignée fon habitude eft mo¬ 
dérée , & par âinfi U ne fe peut qu’il 
ne produife des effets tout au delà 
^ des plus commodes, pour lerefta- 
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biiflement dudefordre quilyauoit 
causé, qu’il n’eftoit àuant ce déga¬ 
gement. Ce qu’eftant, il faut con- i 
dure que foit pour la caufe qui .efl 
cette chaleur ignée , qui engendre 
quantité de bile , vraye matière < 
desfîevres intermittanres, foit pour 
les fafeheux effets quelle produit, la 
Saignée y eft conuenabte : & mefme 
fert à dompter la colere furieufe qui 
exerce fa tyrannie fur le malade; car 
on remedie aux contraires parleurs 
contraires, qui repriment ce qui fur- 
paflè , & reparent ce qui manque. 
Puifquè la Saignée produit des ad- 
uantagesfi meirueilleuxpour la gue- 
rifon de toutes ces indifpofîtions ; il. 
faut conclure quelle, a elle feule 
l’honneur & le J)rix de la vidoire ( 
qui luy eft deuë. 


FIN. 
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